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AVANT-PROPOS. 



Je m'adresse à mon Roi; mais je parle 
encore plus aux hommes de tous les 
partis en Europe, qui, soit par l'effet 
d'une malheureuse disposition, soit 
par une connaissance peu réfléchie du 
cœur humain, soit par l'ignorance des 
faits historiques les plus réceris, sont 
portés , et peut-être se plaisent à ré- 
pandre le mépris sur les malheureux 
Napolitains. Laissés sans secours, me- 
nacés de toutes parts, combattus de 
mille manières par un ennemi puis- 
sant qui Séinblait seconder leur propre 
roi; Victimes enfin d'une confiance 
hasardée, ils furent entraînés, par le 
défaut -de direction et d'harmonie, 
dans les cruelles vicissitudes où se sont 
trouvées, à diverses époques, toutes 



les autres nations de TEurope, les- 
quelles, peut-être, n'eurent point à 
surmonter des circonstances aussi dif- 
ficiles que celles où les Napolitains se 
virent placés. En eifet, sans citer une 
foule d'autres exemples, les Français, 
belliqueux par caractère , qui ont 
triomphé de toutes les armées de l'Eu- 
rope , n'ont-ils pas fui aux premiers 
coups de fusil dans leur campagne du 
mois de mai 1792 ? ensuite, pour jus- 
tifier ce désastre, n'accusèrent- ils pas 
de trahison et ne mirent-ils point à 
mort le général Dillon?Ët cependant 
quelle différence entre la position des 
Français en Flandre et celle des Napo- 
litains dans les Âbruzzes ! Les Français, 
aguerris par les discordes ciyil^es, se 
confiant dans leur immense population 
et la force de lei^r nation, avaient k 
combattre un ennemi qui depuis tant 



(3) 
d^années avait perdu Tusage de la 

guerre ; les Napolitains , au contraire!? 
dans les Abruzzes^ manquant de tout^ 
avec des milices mal armées^ et ran- 
gées pour la première fois contre de» 
forces au moins quadruples, exercées 
par vingt-cinq ans d'une lutte opi- 
niâtre, et se servant, comme d'un bou- 
clier, de la présence du roi des Deux- 
Siciles. Malgré cettç supériorité, la 
déroute des Napolitains près de Riéti 
n'arriva qu'après qu'ils eurent résisté 
aux Autrichiens depuis la pointe du 
jour, et maltraité une nombreuse ca« 
Valérie, qui se flattait d'être invincible* 
Mais, dira-t-on, les revers des Fran- 
çais, en mai 179a, furent suivie bien- 
tôt de la retraite du duc de Brunswick 
et de la victoire de lemmapes». Jç rié- 
pondrai à cela : Si douze jours après ce 
premier échec j^ le gouyerpeiiient fraar 




îï 



çaîs se fût jeté dans les bras de Fenne- 
mî , s'il eût livré les places fortes , la 
marine^ et tous ses moyeos de défense, 
j les Français euAsent-ils par la suite 

rempli l'Europe de leur gloire mili- 
taire ? Qui pourrait douter que si la 
famille foyale et le parlement de Na- 
ples se fussent retirés en Calabre , s'ils 
n'eusàent point abandonné la Sicile, 
les places fortes, la marine, et tout 
enfin, douze jours après l'affaire de 
Riéti ^ qui douterait que les Napolitains 
né dussent jouir en ce moment d'une 
gloire immortelle et d'une liberté du-*- 
rable ? 

J'adresse cette demande à ceux des 
militaires flràilçais qui odtfait la guerre 
à Naples en i^cf9 ^ ^^ î8o6, n'ayant 
à «totei-bètWé qiiè ia dei*Aière classe du 
» J^uple, Bltttiq[tiaBft t[e 4it*êctîon, et 

8dtitettUd'&tix-4li^eâ pai'd&'nombreu- 
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ses gardes nationales^ composées de 
l'élite des habitans. En 1806, les trou- 
pes fr,„çaù«5, revenant de Vienne et 
d'Austerlitz, commandées par le ma- 
réchal Masséna^ ne parvinrent points» 
après deux ans^ à occuper Fextréi|iité 
de la Calabre, oii ils spufFrirent des 
pertes considérables. J'en appelle aussi 
aux Français qui virent combattre les 
Napolitains en Espagne , aussi-bien que 
dans le Nord y et particulièrement à 
Pantzick; enfin ^ je prends à témoin les 
Autrichiens eux-mêmes, qui combat- 
tirent comme alliés avec les Napoli- 
tains en Italie, dans l'année i8i4. 

On 4ir^ peut-être qu'çn 1799 ^ ^^ 
i8i5 les troupes 9^. débandèrent ait 
lieu de défendre le rojfiiun)^. Ep 1799 ^ 
les deux tiç^ra de l'arn^^ ^taient^ des 
recrues qui avaient quittée \^xktQ^ fejera 
à la fin 4e ^epti^mlure 1798^ et qui en-* 
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trèrent en activité en novembre de la 
même année. L'autre tiers, composé 
de vieilles troupes , n'avait jamais vu 
l'ennemi. Mais les Prussiens furent -ils 
donc plus heureux à Jéna ? 

£n i8i5, Joachim se mit en cam- 
pagne avec vingt-quatre mille baïon- 
nettes et trois mille quatre cents che- 
vaux : 

Trois divisions d'infanterie, ai^ooo 

Garde royale à pied 3,ooo 

Lanciers à cheval 3,ooo 

Hussards de la garde. . . . 4oo 

Total 27,4oo 

Cest avec une telle armée qu'il fal- 
lait faire la guerre àlaSainte-Alliance, 
eu au moins à l'Autriche, qui passa le 
Pô avec soixante ou soixante et dix 
mille hommes, sans compter que le 
ïoi Ferdinand débarquait de la Sicile^ 
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promettant une constitution, et que 

les Anglais, avec leur escadre, inter- 
ceptant la communication avec cette 
île, privèrent les Napolitains de se- 
cours que la mer libre eût pu leur 
fournir. 

Toutes les nations de PEurope ont 
eu dans notre tetnps des alternatives 
d^humiliàtion et de gloire, tandis que 
les malheureux Italiens , quoique gyant 
été prodigues de leur sang dans les 
dernières guerres, n'ont éprouvé que 
de l'humiliation ; les Napolitains sur- 
tout, à qui cependant on ne peut en- 
lever le mérite d'avoir été les premiers 
en Europe qui osèrent se lever contre 
les victorieuses armées françaises , et . 
furent aussi les premiers en Italie qur 
cherchèrent et obtinrent un régime 
constitutionnel. Mais s'ils ne soutinrent 
ni leur gloire ni leur liberté, on ne 
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doit pas en accuser l'universalité des 
Napolitains^ comme je le prouvers^ 
dans cette relation que j'adresse à S. jkf . 
le roi de Naples, et qui, si elle^eut 
avoir , besoin de quelque indulgence 
pour le style, a du moins le mérite 
d'être véridique. Pour qu'on ne croie 
pas que j'ai pu m'abuser dans la ma- 
nière de présenter des événemèns aux-« 
quels j'ai pris tant départ, un Appen- 
dice, à la suite de cette Relation j don- 
nera tous les documens nécessaires 
pour convaincre le lecteur de l'exacti- 
tude des faits que j'aurai exposés. 



A SA MAJESTE 
1,E ROI DES DEUX-SICIL 

Londres ) 1« 3o septembre 



Demain doit paraître Taube d*un 
mémorable. Et quel est le Napolitain 

puisse voir luire ce jour avec ifidiffére 

Ce fut le ]" octobre de l'année dernière 
que Voire Majesté, entourée des représen- 
tans de la nation , de la iamille royale ; 
et d'un peuple immense, jura de ntainteuir - 
la constitulion d'Espagne, avec lesmodiiica- 
tions qui seraient proposées parle parlement 
et sanctionnées par votre sagesse. Tous les 
assistans vous saluèrent, Sire, du nom do 
Régénérateur de la patrie; et le cœur de 
chacun d'eux fui vivement ému à l'aspect 
des larmes de tendresse i|u'on vit en abon- 
dance couler des yeux de leur roi. Après 
cet acte solennel , je résignai à Y. M. le com; 
mandement en chef de l'armée ; je l'assurai 
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^ qu'elle me verrait toujours prêt à verser 
mon sang pour le trône constitutionnel, et 
que je préférerais m^ensevelir sous ses ruines , 
plutôt que de survivre à sa chute. Mais la cata- 
strophe qui éclata fut si rapide, que je ne 
pus trouver l'occasion de faire utilement à 
mes concitoyens le sacrifice de ma vie. Il me 
reste donc le besoin de faire connaître à 
V. M. , à l'Europe et à la postérité, autant 
que le comportent les bornes d'une relation 
succincte, d'abord quelle fut la conduite de 
la nation , ainsi que la mienne , avant et 
depuis le changement politique survenu ; 
ensuite , par quelles causes réelles notre pa- 
trie s'est vue si facilement subjuguée, mal- 
gré la ferme volonté de tous les citoyens, et 
l'énergie qu'ils déployèrent pour soutenir 
l'indépendance nationale. Enfin , j'espère 
démontrer à V. M. que ce n'est qu'en réta- 
blissant la constitution jurée qu'il lui sera 
possible d'obtenir la prospérité du peuple et 
la sûreté du trône. Sire, Flores • Strada , 
député actuel aux cortès d'Espagne, écrivit de 
Londres, en iSi8, à son roi Ferdinand vu«. 



Et quels malheurs ce roi n'aurail-il pas épar- 
gnés à l'Espagne, combien n'aurait- il pas 
évité pour lui-même d'humiliations et de 
dangers, s'il eût écouté le langage tout à la 
fois respectueux et plein de franchise qui 
. lui fut adressé ! 

Sire, en i8i5 , ce qu'on nomme la sçcte 
des carbonùri fut protégée et encouragée 
dans le royaume de Naples , soit par Y. M. , 
soit par les ministres, en votre nom , et en 
recevant la promesse qu'en recouvrant la 
couronne, Y. M. donnerait une constitution 
libérale à son peuple. C'est là un fait incon- 

* 

testable, puisque les carbonariy s'étant dé- 
clarés les ennemis de Joachim , et poursuivis 
par son gouvernement, trouvèrent en Sicile 
un asile et des emplois. Et ce parti , ou pour 
mieux dire , la nation réunie en sociétés 
secrètes, se prononça tellement, en i8i4, 
dans les Calabres et dans les Abruzzes , pour 
le régime constitutionnel, que quinze géné- 
raux napolitains > dans la vue d'épargner dq 
grands malheurs à la nation et à Joachim 
lui-même , formèrent le dessein de le con- 
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traindre à donner une constitution libérale, 
en marchant sur Naples avec dou^e mille 
hommes cantonnéa dans. les Marches. Les 
généraux firent connaître leurs intentions 
au général anglais lord William Bentinçk , 
à Gênes; mais quoiqu'ils se fussent engagés 
réciproquement par un acte fait double et 
signé d'eux tous, ils se divisèrent d'opinion,, 
et laissèrent leur projet sans exécution. 
En i8i5', Y. M. , sur le point de quitter la 
Sicile et de mettre à la voile pour Naplea, 
promit par un manifeste public de donner 
pareillement une constitution aux provinces 
en-deçà dû Phare {Pièces justif. W I). Enfin 
V. M., l'année dernière, qu^lque^ mois ayant 
notre changement politique , prêta sierment k 
la constitution espagnole, en qualité d'infant 
d'Espagne, afin de ne pas perdre ses droits à la 
succession de ce royaume. Et ai vos minis- 
tres, Sire, prétendent que V. M; fut forcée, 
par les Anglais à constituer la Sicile, comr 
ment pourront-ila méconnaître l'acte spon-^ 
tané par lequel elle promit la constitution 
en p^rtî^nt de cette île? et que diront-ils de c^ 
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serment qu'on la vit prêter à la constitation 
d'Espagne, comme in&nt de cette dynastie? 
Sirç, cet acte volontaire, et la conservation 
des institutions judiciaires et admihistra- 
tives du régime français , alimentaient le 
génie des Napolitains et leurs espérances 
relatives au régime constitutionnel. Ils se 
croyaient en quelque aorte autorisés par la 
conduite du prince à coopérer à tout ce qui 
pouvait tendre à l'abolition du pouvoir ab- 
solu. Il était naturel de croire ^ue V. M. Vou- 
lait accomplir ses promesses , mais qu'elle en 
était détournée par ses ministres ou par Tin- 
fluence autrichienne , qui ne parvint ce- 
pendant pas à empêcher le royaume limi- 
trophe de Bavière de se gouverner cbnstitu- 
tionnellement. Toutefois, la nation manifesta 
pour la première fois son impatience à Leccé, 
en 1817. Mais les ministres, au lieu de don- 
ner à. S. M. de sages conseils, lui persuadè- 
rent d'envoyer dans cette province un offi- 

• 

cier étranger avec des pouvoirs extraordinai- 
res, et ils crurent avoir triomphé lorsqu'ils 
virent pour un instant l'esprit public com*'^ 
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primé dans ce coin du royaume. En 1818 , 
V. M. me confia le commandement des pro- 
vinces d'Âreltino et de Fuggia. Elles étaient 
depuis long-temps désolées par le brigan- 
dage. La force militaire s'y voyait repoiisaée 
par des bandes de malËùteurs, et les pro- 
priétaires tremblaient pour leurs biens et 
leur vie. Toutes ces bandes furent détruites 
par les gardes nationales que j'organisai, et, 
pour la première fois dans cette contrée^ on 
goûta la sûreté et le repos. Ces gardes natio- 
nales , au nombre de dix mille , vêtues d'uni- 
formes complets à leurs propres dépens, ex- 
citèrent l'admiration du comte Capo d'Istria, 
ministre russe, quand il passa de Naples à 
Corfou. En avril i8ig , je reçus Tordre de 
réunir les milices, pour être passées en re- 
vue par S. M. l'empereur d'Autriche, revue 
qui ne put avoir lieu, parce que S. M. , re- 
tournant de Persano à Salemo, apprit que 
la route de traverse d'Avellino n'était pas en 
bon étal. Sous Joachim, malgré les récom- 
penses qu'il prodiguait , le peu de soldats qui 
prirent l'uniforme le reçurent du gouverne- 
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ment, et ne témoignèrent jamais tant de 
zèle pour le bien public, ni tant d'amour de 
la patrie. Mais commentée changement s'é« 
tait-il opérë en si peu de temps parmi la 
population quiformait les gardes nationales? 
Et pourquoi exécutaient-elles volontiers un 
service si fatigant? C'est qu'on leur par- 
lait du bien public, de la gloire de la patrie; 
et, dans leurs nombreuses réunions, elles 
apprenaient à apprécier un tel langage. On 
ne peut point dire que je proposais pour offi- 
ciers d e mil ices des citoyens appartenans aune 
faction, puisque j'en faisais les propositions 
de concert avec les premières autorités des 
deux provinces; et puisque les nominations 
tombaient sur les propriétaires les plus aisés 
et les plus honnêtes, qui tous étaient affiliés 
à ces sociétés, on doit en conclure que la 
nation entière désirait le régime constitu- 
tionnel, et l'on aurait tort de croire que ces 
sociétés étaient organisées par moi, puisque 
dans les autres provinces du royaume elles 
n'existaient pas eu moins grand nombre. 
Mais , regardant comme inévitable nï\, chan- 
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gementpoUtique , j'employais tous mes soins 
à organiser les milices des provinces qui 
m'étaient confiées , afin qu'elles garantissent 
un jour la patrie des désordres qui accom- 
pagnent les premiers instans d'un change-- 
ment quelconque. Et comment le pouvoir 
arbitraire eût-il pu se soutenir plus long- 
temps? Car si les ministres , la direction de la 
police, les autorités civiles et militaires n'i- 
gnoraient pas l'existence de ces nombreuses 
sociétés, et si l'on n'osait faire une seule 
arrestation, parce qu'on n'aurait trouvé ni 
la force pour l'exécuter, ni des juges pour 
prononcer une condamnation contre leurs 
concitoyens accusés d'être carbonari, on 
peut dire que généralement la nation dési- 
rait de ne plus gémir soUs le pouvoir arbi- 
traire. 

Le 5o mai de l'aurtée dernière, les libé- 
raux de Saleirne, ville considérée comme le 
tenït^ des sociétés libérales du royaume, 
toi^expédièretit une nomination de capitaine 
général , avec plusieurs proclamations im- 
■primées , concernant un mouvement spon- 
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fjatné dans^toutes le» provinces ^ en me près-* 

sànt d'en pmn^re la dû^tion.' J'ontQiaïaîià 
«on cheftd'^tfiUisliaîai^ ide livrée tons ces 
papier/i «113: : âainlneS ^ et de répondre aux 
Ubéniics:.de Salerai que j'avaii à oœttr att«* 
tant qii')iu& le bien «le k patrie^ qpie )e 
désirais pouvoir contribuer à la prospérité 
nationale , sans aoctih lïiôtif d'in|;érét parti* 
entier ; mjBM nujp je vodkns examiner mûre^ 
ment tun ^acte deicettelÎMifKuiitatMse, et qo^I 
était nécessaire <qo'i)s ntxMhérdissettt leuir^èle^ 
Les âalenifetaîiD&V isoefamit qu& je^ pouvais êi^ 
rigsr et potter^en ^mt taidivièion^môikitlaira 
qui Wétatt «eonfiéei', ius'ficwt auvan imoute^ 
ment, . •.".■.'>. •: r > '.•/:* 

Pendant ce temps-là , j'acquérais itouyoure 
daraiO/bàgt la>conTi6feioBîd<rda^grai^ité de ina 
position, ;d«s .devozBSiattàdhés fi «leifr rgyadb 
et à la qualité ide <ÀtaBj/btk"i pqwi- neidbit b'^eue 
lAiegc en sHioune ciceotistaiiifie. ié &CBlai^ln« 
sieurs iok Je desseiiu d'ékfdweiikWçPMi'he 
désir; gi^éral; niais eUeâait'ijiàef^Qipiblei^^ 
mes diao^ns^ttsauÉ été ^pour le mmàê inh 
utiles. $e&f,imi98aab'iuft^Dd||d^ 
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tentative auprès du ministre Medici^ quiy 
si'efrtendânt louer les gardes Qatiqnaaa:, me 
dit: cMais s'ils étaient les premiers à de^ 
mander la constitution ? )!> A quoi je répondis : 
& Certainement, ils désirent la -constitution ; 
et comment aeraient-iU le, seuts à ne pa» 
souhaiter ce! que veulent ardemment tous 
leurs comjpatriotes ? Si le rbi venait à lar 
donner, ou si la nation se prononçait pla» 
ouvertement, ïeiS mîlicâs ne laisserai^it pa» 
d'y ^oi^^^i^^^^ beaucoup, pourvu qu'on res-^ 
pectât le roi , et quW évitât le désordre.»» 
hù ministre ajouta ces propres mots : ce Géné- 
ral , ce discours pourrait se changer en acte y 
si vous étiez le roi , ou si ^e l'étais moi- 
même. y> s.: 

Peu dé jovurs après cette réponse évasîv* 
dU' ministre^ les libéraua: se montrèrent in-^ 
qui^s dans lies: CSabbres et à Salerne^ des 
arrestations £èirent -ordonnées dans ces pro- 
vinëés , et - il n'ëtEiit déjà piuis en mon poa^ 
t¥>ie - d'empédbier dès moiivâmens partiels^ 
dont Ifis >conséqumiàBs [Amvaient devenir fu- 
nestes, puisque le moindre midheur qui pût 
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eh ailriver était de voir réaliser lé pi^ojet dé$ 

ministres^ tendant à rappeler les troupes 
autrichiennes. 

Vers le ao juin l'on me communiqua le» 
intentions de V. M. de me confier Je com- 
mandement des Calabres* Je vi& clairement 
que si )e m^éloignais d'Avellino, il allait 
éclater sur plusieurs points des révoltes qui^ 
manquant de direction y pourraient plonger 
le royaume dans Fanarchie. Alors, toujours 
ferme^dans mon dessein de me dévouer k 
tout ptiï; au bien de Fétat y et de faire quel-* 
que chose d'utile à notre patrie, je résolus 
de réunir le ^5 juin dix mille hommes de la 
troisième division militaire, qui, sans trou* 
bler l'ordre public, et par la Toie de députés ^ 
devaient faire connaître à.V. M. ces vérités 
que les ministres n avaient point osé lui dé- 
voiler, et eussent exprimé le vœu pour qu'elle 
accordât la constitution prdmi3e. Une circon- 
stai^ce , connue maititenatnt dans le royaume, 
me força d^ différer l'exécution de ce àesr 
sein jusqu'au i^'^du mois suivant. Mfiis, dans 
la matinée du a juillet , ;Un esc^idron du ré^ 
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jument d« Boarbott , qui était venu à Nâples 
pour trois ou quatre jours, suivi à^un noiiï- 
bre de citoyens de Noia , sedirigéa pat Monte* 
Forte vers mon quartier-gétiéral d'AvelIino, 
en procïahwint partout sur leut chemin la 
monarchie cèrtstîtntionneUe. Quelques jôuts 
^vanl cet événement, j'avais expédié à ce 
corps un offifcier de eà Vàlei*ie pour empêcher 
tout mouvement partiel , Comme plus nui- 
sible qu'utile, mais ma précaution resta sans 
efiet.... Au reste, cent viftgt ôâ'vâîiers pou- 
vaiefît4lÀ réftverseîr ttn pouvoir iexistant de- 
puis tant de siècles? Non , Sire. l)àns levait ^ 
la consittutiôn fiit proclamée dans la ville 
de Foggîa avant ée Fêtrè à AVellino, et elle 
ie fut dans toutes les proviftceâ aVant que 
leà ordres fussent venus de la capitale. Et 
précisément , ce mêitie jbut* a jtii'ttet , j*é^ 
cri vis de Nàples ali maréchal de Camp Go- 
lûnna , et à moii cbrfd'étât-major , potirlenr 
ordonner de réunir les mfilic^ {Piééès jii^if. 
N' Il ) ; ïttaîs je ne pus , avant le 6 , partir 
pont mon qtiartier^ënéfald'AvêWîno, avw 
déox régimes d^ cavalerie, di mon absence, 
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le chef 4'é^trpit)Qr ts^rk'Us^yxm gf ancfo km^^ 
gÎQ et b£a^çQl;lp di^ résçlu^ii^* l^es troupe» 
qui vinrent me rçjoîfidre à AwUinp ne fi»^ 
rent pas 1^9 aaiiles a 3e ^^birer pour la cause 
constitutionnelle^; caries autres trôupe&VKia*- 
kient ^l^nent yenir à Monte-rFoirte; et 
mon frÀre, ]e lieuteiss»ilt {^éral Floreata» 
Pepe y appelé à NoUa pair Y. M. , k» retint , 
en les as9uj»iit qu'elles étaient regardées 
comme faiaant partie de l'année constitu*- 
tioijiJseUe , puiaque V. M. avait promis ^ <}aitB 
sa pjrqcIamatioB » la cQnsUiuti0n d'£spagne. 
C^t à tort q^'oa a cru ou tovIu faire 
croire que le cba^ig^mieiit politîqqe de Nar 
pies était une réi^ol^U^n mAi^çére i car^ eir 
supposant qu'on veuille dônn^ à un tel 
Biou vement Je nom de r éyolation , il &iM; 
dire qu'elle élait nationale • puisque Tenr- 
tbouaiasme d'ua jeupe «ous-Heatenant ne 
lit que porter sa troapf 4 domysr ^e eignal 
Hun mimu0ment auquel tqw Ui9 Napolitains 
tendaient à 0e réumir* L^rmée , siina d^mte, 
partageait les délira d^^ la nation ; mai^ peut»- 
on Tévitfr , malgré toua lea moyens que p^ut 



«mployer le pouvoir pour arrêter le mou* 
vement des troupes, lorsqu'un peuple, par 
hs progrès de l'esprit public , est vraiment 
mûr pour la liberté constitutionnelle? {Pièces 
justif. N^ m.) 

Sire, si toute la nation n'eût pas désiré unar 
nîmement ce régime constitutionnel , com^ 
ment aurait-on pu l'établir sans répandre 
une goutte de sang ? En 1 799 , une armée 
victorieuse vint à Nàples proclamer la répu^ 
blique ; les premiers hommes d'état y adhé- 
rèrent ; cependant le royaume fut inondé 
de sang, et les royalistes battirent les répu- 
blicains soutenus par des troupes étrangè- 
res. Et pourquoi? parce que le peuple ne 
désirait pas la république , et c'e^t alors qu'en 
parlant des républicainsdu rGfyanme,on peut 
leur donner le nom de faction. En un mot, 
quand au lieu de la Volonté générale, une 
faction prévaut chez un peuple, il est né-t 
cessaire k celle-^i , pour se maintenir, d^étre 
soutenue par des troupes étrangères, ou par 
l'influence de l'extérieur. Daiis le cas con-r 
traire , la minorité ne peut ^ominet le grand 
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awûbre, et la faction oède à la volonté g^«? 
nérale. En 1799, un cardini»! condaisi^JOi** 
même quelques troupes^ dans la capitale;, et 
quelles horreurs , quelle atrocité^ n^c^qm^ 
inirent-elles pas ! Mais vingt mille citoy^iia 
de toutes les classes qu'on a^vus, anii^éa de 
Tamour de la patrie, suivre l'armée QOHiifiti^ 
tutionnelle à Napl^, ont' êJ&QÎté; l^adm[ûra* 
tion par, leur cpndu^fe exeimplaire et par le 

défiiiiitéresseBieqt qu'ib ont manifeaté.enn'acr 
ceptant poipt lea indemnités quelCMi^, offrait 
le gouvemeinent C'est aipsi que l/es. P}apor> 
litains, en iSao^ se montrent unis^plçina 
de aèle,,et mars pour le gouvernement re^ 
présentatif. ï^'armée, qui s'est déclaré^ j^i^ 
le nouveau syât(pme^ a-t*elle pu avoir d'autre 
motif que cçlui du bien public? V. M. sjq 
rappellera que tous les officiers relinsçrent 
véritablement , et noii pour la forme , toute 
récompense en biens;, décorations çt grades» 
Le colonel de cavalerie Celeurt^rir, du régi-^ 
ment de la reine , officier distingué qui, me 
suivit à Avellino 9 n'eut p^rt à aucune pro-r 
motion ; et le çoloii^l tabr^na , qui ay&it 
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marché conlte leé'gstràeê nàiiorianx de So^ 
MfhiV fut ncHnnué maréchal de oAmp. Qdi 
prouve mieux , Sitt , le zèle des militaires 
àëVûrmée royale pdi!iî*1è bien pabîic, que 
létir 'désàûiétesiemenl ? Et puisque je suis 
attaqué aviec tant d^adhariietoent par les jour- 
jMlâ^ itii«^istériels , à qui YàVàis jûst^ti'à pré- 
séft* dédiEÛgrté de répondre , V; Kl. nie per- 
meltrti de fairîe dbsferver, malgré la répu- 
gtiàiléè ^fué^éproil Ve à patlet^ dé moi-même ; 
qtié fe'sèûl al fâchemént à notre patrie a guidé 
toUs mes pas. Se conserve et^ôrè- la téttrè 
délit tb'lloAôra lediit de Calabre ; elfe pr6u'vé 
que Ibitt d^ambitionner le grade de dapitdkie- 
général , fai demandé qu'on Fabolît comme 
peu compatible avecle régime constitution- 
nel- ( Pièces just^. N« IV ). Et si j'avais été 
guidé par uiïe vile ambition , n'aurdis-je pas 
eut plus de teoyfens de la éatisfiatiré Sdus le 
pouvoir royal absolu ? Quelques jours avarit 
)e- changement politique, on me^ proposa , 
ati ildtti de V. M. , de priendi^e le eôMÀiart- 
deulent des Galabres, en cohserVaiit celui 
d'ÂveUinoret Foggîa. Les miniséi^ Medici 
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et Tomnàasi ne potrrâîenl me traiter d^ine 
manière jAm fiatténs? ^ et je connaissais lé 
dépiorahlesort qui attend prés^oe tôos ceux 
qui, èipSàmmis 'êm ptAxiokisme ^ s'efforcent 
de souatraire teurs conditoyeDS au j<mg du 
pouvoir ab«9lfi«M«is^ Sire^ ea tout temps 
ym iéoiàixé* ma patrie et le nom de NapeH^ 
tain ; el qtidi^vie à trcÂi» époqûe$ divisraes; 
diè tiisteadiroMistiincGS aient porté l'inî'aste 
fidrope à haûè jogeir paàtAç actil événement, 
îêiii'Ai pas d^siréuii instant de ne point jêtve 
r^a^litadm: le» oitoyens dm vent iœîler la 
ooodujile dlss^fijbs pieux envers d'infoirti^és 
pareona, efc chérir d^mulaitfit :pfaia leor patrie 
qu'elle eat 'plua malbetireaae. Entre toutes 
lesafi^ions, j'ai éprouvé qise l'ajncnarde 
}a patrie ésé la pliiii^ dinfiee^ la plus ctoir 
stéqte.:Qàeil6 zkoUessBi qudle grandetir ee 
sentimûnt n'acquerrait «--il ^pas. dans Je cppux 
d'un rod' ! Ali , Sire ! au i;aîlien de l'enthou^ 
eiasmeet de J'esaltatkaatqxie produiaait.oe 
changemait politique^ a*t-on jamais cessé de 
crier : f^ipi^ le Moi! vwe la FamiUe rojSe ! 
Lesamb) les frères, les épouses, les pères de 
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tant de victimes de 1799, que la foi d'une 
capitulation sacrée ne put sauver de la hache 
d u bourreau, étaient présens le jour ou je con-» 
duisis l'armée constitutionnelle à Naples, et 
cependant aucun ne rappela ses propres dou« 
leurs 9 aucun ne reprocha au gouvernement 
le sang de ses fils , et tous conspirèrent à aug-^ 
menter la joie de cette mémorable journée. 

Quand S. A. le duc de Calabre me fit 
rhonneur de me présenter à V. M. , elle liii 
dit, comme pour m'excuser, que j'avais 
ignoré ce qui se passait jusqu'au 5 juillet', 
et que j'étais parti de mon qu#rtier<*général 
avec la crainte d'être arrêté. Màis-je^ne man* 
quai pas de déclarer loyalement à Y. M. que 
depuis long-temps jre veillais au salut de la 
patrie, dont dépendait celui de la dynastie 
royale. V, M. me dit : a Général , j'x^père 
(c que vous vous conduirez toujours avce 
ce honneur ; » et je répondis en l'assurant 
que je verserais mon sang dans toutes les 
circonstances pour le roi constitutionnel. 

La nation voyait avec ^eine que Y. M. ne 
se montrât point aux théâtres, ni même à 
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la fêle de Piedigrotta. Et cependant , n'eût- 
elle point d'escorte, tous manifestaient, sur 
le passage de Y. M. dans les rues, un respect 
plus^arïd et plus pur que dans le temps du 
gouvernement absolu, La presse était libre ; 
et parmi tant de journaux et une quantité 
pjrodigieuse d'écrits, parut-il jamais une page 
où Ton manquât en la moindre chose aux 
fsgards que les citoyens doivent à leur roi? 
Mais il esides courtisans qui veulent toujours' 
contester Tévidence, et plusieurs ministres 
étrangers mandaient k leurs cours que le 
royaume gf^o^issait dans l'anarchie {Pièces 
ju$tif. K® V ). L'ambassadeur de France^ le 
duc deNarbonne, me parlant au nomtde sou 
gou vernementy me fit con.naîtrequela.France 
né sTngérerait dans les affaires dcNaples q^t 
dans le cas où l'on aurait manqué au respect 
dû à la Emilie royale. Je répondis à l'ambas- 
sadeur, qu'en qualité de commandant en 
éhef , je sentais qu'il était de mop devoir; de 
périr plutôt que de souffrirqu'un tel désordre 
eût lieu ; mais que je n'entendais point m'ap* 
proprier un niérite qui appartenait à toute 
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la nation, celui d'aimer et de respecter un 
roi qui en devenait le r^énérateur. 

Voilà, Sire, les véritables et principales 
circonstances qui aceqmpagtièrent le db^mge^ 
ment politique que la ligue rainistéridle d^ 
f Europe vent faire considérer comme un 
mouvement anarchique. 

Maintenant je vais démontrer à Y. M. que 
non seulement la nation désira unanimement 
de voir établir le pouvoir constitutionnel , 
mais que, pour conserver ses libertés, elle 
déploya une grande énergie , et se montra 
disposée aux plus grands sacrifices; et f ex- 
pliquerai comment il a pu néanmoins arri-« 
ver qu'en peu de purs elle fût asservie par 
une armée étrangère , qui aurait trouvé son 
tombeâa dans notre patrie, si Félan national 
eût été bien dirigé. 

En entrant à Naples avec Fârmée constitu- 
tionnelle, je pensai que, pour prendre une 
attitude imposante, et pour que tous con- 
courussent au même but, celui de soutenir 
Findépendànce nationale, il fallait établir 
tempomirementuile dictature militaire, qui 
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eût été déposée ^ dès que la nation , hors 4le 

ds^ngeVj eût été plus fortement liée par la 
cQûstitaiion et l'hanxieur à votre dynastie 
royale* Mais ni moi , ni aucun des autres 
^népatik^ ne pouvaient s'iny^tir d'uai tel 
pouvoir ; car ^ pour l'exereer a v«c succès , il 
eût fallu y être autorisé par une représenta- 
tion nationale qui n'existait point encore 9 
ou bien il fallsût, avec une haute gloire mi*- 
litairC) se trouver à la tête d'une armée accou- 
tumée à vaincre et à obéir. 3e conservai le 
commandement en chef de l'armée,, sans en 
avoir la partie organique et administrative , 
îuëqu'à hi rënnion de la représenitation na* 
tionale; et ye comptais sur l'énergie lAe la 
).u»te provisoire et du ministère. <3e mayon 
était plus analogue aux égards dus au irône , 
et >pkis conforme à la modiération des peupli^ 
de rEûirope^ qui désiraient une libeo^é Bie« 
surée. La jui^e ^t le ^mîsiiiBlère , pa;r une 
ifftaJiié incanoevable», ine se pénétrèrent pas 
entièFemeant de il^îd^e iqinela nation devait 
sevouôr tout-à^fait autciinoyens de défense* 
d^ lion négligea l'ao^iat des fusils qoai 
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iious manquaient ; on irenvoya pas dé suite 
en Angleterre ^ en Espagne et en Russie de» 
ambassadeurs extraordinaires intéressés à la 
cause nationale ; on n'organisa pas Fardiée ^ 
et les gardes nationales furent presque ou" 
bliées* Enfin, Ton ne hâta point l'expédition 
de Sicile, devenue indispensable pour répri- 
mer l'anarchie à Palerpie. Ce n'était point 
pour soumettre ils Siciliens, ni pour les 
empêcher de créer un parlement séparé de ^ 
celui de Naples , que l'expédition de Sicile 
était nécessaire , mais pour leur donner an 
puissant secours , afin de les mettre à même 
de supprimer l'anarchie qui régnait à Pa- 
lerme, et dont la continuation lie pouvait 
manquer de discréditer notre changement 
politique aux yeux des nations étrangères^ 
Et combien n'aurians-nous pas été grands^ 
vis-à-rvis de toute l'Europe , en alliant ainsi 
la vigueur et 4a générosité , la bravoure et 
la modération i Ce fut sur mes instancet^ 
multipliées, comme la junte de gouverne-^ 
ment le représenta au parlement, et aprèsr 
une perte de presque trois mois, qu'on ap* 



(3t ) - ^ 
pela SOQS les bannières les militaires en 
congé ; Fon décréta Fqi^anisation des jgardes 
nationales , et l'on mit enfin à exécution 
Texpédition.de Sicile. Pour que Farmée pût 
s'organiser promptement , je rassemblai les 
corps de toutes armes entre Graeta et Castel- 
lamare. Les provinces du royaume restè- 
rent sans troupes , et cette circonstance 9 
c|ai ne put jamais avoir lien sous le gou- 
VjeiEiiement absolu , ne produisit pas le moin-*^ 
dre inconvénient sous le régime constitu-^ 
tionnel..Les vétérans ,. c'est-à-dire les mili- 
taires en congé , au lieu d'être , comme de 
coutume, enrôlés par force sous les dra- 
peaux, couraient spontanément à la dé- 
fense de la patrie^ abandonnant femmes et 
en&ns. Les citoyeiis se faisaient inscrire à 
Feqvi dans les milices et dans les légions^ 
£nfin , six mille hommes , sans artillerie , 
manquant même de pierres à feu de re- 
change ^ firent cesser l'anarchie dans Pa- 
Içrme , dont les .murs étaient défendus par 
quarante mille hK^ip-mes , provenant des le- 
vées en masse/ et par quatre cents bouchç^ 



, ( 34 ) 

miHe hommes commandés par le maréchal 
Masséna. J'ai toujours tru , et je crois encore 
que si les places eussent été approvistoirnées 
et garnies de troupes^ si le châtciau Saint- 
£lm0 <ùt été en état de réiâster dèu^ ou trois 
pKMSy ti la famille royale et le parlement se 
fussent retirés en Galabre^ ëtant indaitreB de 
la mer et unis avec la Sicile , on anrait pu, 
même sans armée^ détruire l'ennemi. 

Dans tout le mois d'octobre, au lieu d'à van- 
cer les préparatifs de défense, on fit nn pas 
rétrograde en dégpûtant les Sidlierla ( Pi^c^^ 
iu^tif. N"" X). Si on bôr ekt accordé un par» 
lement séparé de celui de Naples, qn n'eût 
pas; été obligé de^ maintenir une garniscm 
dans cette tte; quitu» mille Sicilt^os auraient 
renforcé notre atmée., et en qas de revers , 
la âidUe et :les Galalnoes anraisnt été qn rem- 
]iart inexpugnable c^tre les fortes au tri» 
cfaienties ( Pièeesyu^if. N* XI ). - 
. Au i"' novembre.» oq Toulat al^solumeiit 

nationales, et «n^ peu de tem|to ptms de cent 
siagt inillê hommeslarteoit oi^nises. La moi- 
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tiéd^entr^ eux s'hàbillèren ta leurs frais^ sans 
y coifipreji^dre Iti^rde deiSÛretédeNaplea^ 
à pksd f?t à éhe^Mi iiMsi belle qu'on en vit 
jamais dans lès antres capitales de F£arope. 
Les dtoyens qm la cxMBposaient ^pensè- 
rent an nloinacinq millions de francs en^ua*- 
ranie )outs, etmaintinreja^t constamment le 
bon ordre dans Nàples , sans Faisistance des 
Ironpes. Sirç , voilà des &its dont les parti- 
sans les plus intéressés du po«ii^4>îr arbitraire 
ne sauraient ôbsourcir Févidence. i/bûs si 
la moitié de ces gardes natkmales ne fut pas 
armée de fusils de calibre qu'on aurait pu 
•e procurer à cnédit en Angleterre ; ^i des 
portions de bataillons de milice et dé Iéglon<*« 
naires ne furent jamais réunis pour être 
eicercées à la discipline et a l'instruction ^ 
est-ce la faute des citoyens , on de ceux qui les 
dirigeaient? Si le parlement , animé toujours 
de bonnes intentions , co|nmit Timpruderice 
de dégoûjter les Siciliens ( Pièces Jùstifl 
N* XIJ ), doit-on Timputer aux Nàpolitfiins ? 
£t de semf>lables tpr ts,, aix)si queU riji^\igimc^ 
du gonverneme|fity devront ^-ïls îfei»«<H2H- 
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clure que la naiion n'était point disposée à 
•tout sacrifier pour son indépendance ? 

Cependant arriva* le 7 déoembre,' jour où 
Tes ministres étrangers et le ministère-napo- 
litain mirent tout en oeuvre- pour plonger 
lallation dans l'anarchie; mais ce fut en vain ; 
car: elle aimait trop le bon ordre (i). Ils dé^, 
terminèrent V. M. à expédier au parlement 
lé.message si connu; et en attendant la ré*^ 
ponse, ils répandirent des manifeste» dans ^ 
les provinces et dans la capitale. Plusieurs 
pe|:sonne6 ont prononcé leur opinion sur le 
contenu decemessageÇPiècesJustif, N"^ XIII, 
XIV), sans faire attention qu^en vertu des 
instructions royales, publiées dans le mois 
de }.uillet ^ les députés au parlement n'étaient 
point autorisés par leurs commet tans à chan** 
ger les bases de la > constitution d'Espagne. 



• . ... , • - . 

(i) Les intrigjaes et les moyens de sédactîon qu'on 
employa le 7 dëcembre déshonorent à la fois leurs au- 
téurs et ceux qui se laissèrent séduire ; mais un temps. 
Tiendra oh Ton produira au gran^ jour lies idiiahœavres 
%m furent employées dans cette journée; ' 
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V.' M. avait ainai statué i • peur éviter que le 
pc^rlemept n'outrepassât la constitution JQ« 
r^j j^t Jqr3 Qiêoie que cette disposition n'eût 
pasej^i^té^ le ministère ne de vait*il pastrai- 
ter ayep la représentation national^, et non 
donner l'ordre dç faire publier , au. nom da 
roi ^ les articles d'une constitution nouvelle , 
^ps le^ avoir communiqués au parlement , 
çl ;çn teufint la garde, royale sous, les armes 
ajvec. l'artillerie prêje à &ire feu? D'ailleurs 
qui. aurait i^ranti Ja nation: de l'invaaion 
étrangQi:e , ' même aprèsayoir. accepté ces ar^' 
' gicles?... .< ]LeÀ Napolitains se sont vus, à la 
, i^é/itfâ, privés. dçlçur indépendance , mais 
par la force, des baïonnettes étrangères y et 
iiOftpiar r«uvre.de kms représentaes; et si 
quelques bomm^s purent^alors. ajouter foi 
aux di${»ositions cpiltenUes dans le message , 
nesontrils pas maintenant convaincus qu'on 
ne .cherchait qu'à détruire votre indépen^ 
dance par des négpciatioùs ? £t s'il n'en était 
ainsi , pourquoi n'accprde-t-pn pas mainte- 
nant les articles qui furent alors mis en 
avant ? On répondra qu'alors la nation na 
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voujttt |MiB les accepter, et qufelldfit ensuite 
résistatice à rarmée atttricbienne; mais , ainsi 
qae y. M., le congrès dé Liiybaeii déelani 
qu'oae |>éigtiée seule à^h^mmé^y obstinés et 
rebelles ^ s*était apposée aux aecommodentens 
prepMés : éi pourquoi la nation toût errtière 
serail-dle privée aujfHul^tLui àe ses libertés 
pour la fé^ie èe quelques coupables qui , pour 
la pl&part , sontdanslesfbi^s? Quaut à moiqui 
n'y suis pas, moi qui menai les troupes com- 
battre Farmée étrangère , je promeb à Y. M« ^ 
à la face de l'Europe , de veûir me livrer aux 
main^d^sesMimstres, k¥énnemi mèHae^ et 
Je suis prêt à donner tna vie, si, regardant 
la nation com^ni^ itinoeenle i on lui accorde 
une constitution libérale, sans attendre 
qu'elle l'acquière t^t ou tard par sa propre 
énergie^ si elle ne l'obtient de V. M. , ou de 
la politique autrichienne, quoique ce puisse 
être au prij^ de béâUéoup de saerifices et de 
sang i mais quéls^saetiâcéfàrl^iotnnne ne fait-il 
pas pour se soustraire au pouvoir absolu? 
J'en appelle aux Anglais^ 
Le ^décembre, la. garde royale ne fit que 
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trop ecmimtlro tes inlentiam^ 
par des officiera qui, durant )e règne de 
Joacbim , avaient véeudanskii gamkoâft âp 
la Sicile ^ comblés de pririléges iticmnpatîbleà 
avec Ib régime constUutioniiel'i p&it quelle 
aveugle eonfianpe du <partement oné^ telle 
garde nç f«it«elle pa» réSôrmié? ^hte ^ Ce fot 
uniquement par la déféMweequNr tes déj[)«i<ëB 
cûnaetînijeat po^a V; M., pour le Nestor d^s 
rois de F£uvopè. On ne poaprait ae^u^e»^' nu. 
suT{d«s, leparkmeivltde fidbléase; caî^le^i!ies<- 
é8g»»Taal6q«iel on vinûul Mirverserlicomt^ 
taêion qn vôgaeiir^ tôt repoussé aveccett^ 
dignité qui oonTient au^: teprésentayis d'vme 
nation Isbm^; V.lf, Aemàtida la pemàissîoh 
de partir poui^ Laybafl^^ et le parlement, 
toujiCMctra plein d'ihne conâanee sans'bèmesr, 
y consentit , et fit part à T« M. ^deion kéhéh 
âion par ^rw^ dépntatioil qu^elle i^egat ^ns 
lasalho dii trame. Y» If.^ proposa de se rendre 
au congiès, dana 1(S seul but de &ive«recyMi* 
naitre par leS' alliés la oonsti4uftion^ai*éé'; et 
le dépule BorelH, qoi iporla la "parole ^ finit 
son éloquent diecbnrai)niiiTo<Kiatit le Touf. 
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Puiwant.COOimeigarantdêsflerniensdeY. M. , 
elle <|^i'esl;, teui q'uelqa^ sorte, un die ses 
i^pjrési^^m pàFmi)l«a iiontibesi Sire,' nos 
P9il>t9mpaFains^-et'iBSr j^nébafibhs futures de» 
V/ofl^ila^ pourrontriU croire que V. M., 
^n >pr4^flQnQB:d6: ce Dieu k qui l!on^ né * peiit 
flfiTt^b^rJ^i'^éi^éeS'Jiéb.plus secrètes /se pro^ 
{to^l dantf ee,|iioiii^nt mênie d'assçrvir nôtre 
b0U^>pAt(ieia«veO| mxM, a^mée - étrangère ; de 
fwc^jçt^j^t ausLilSaf oli:takfsia peine dé leur 
v^çAétfiiioyx y ^t des^ qu'ils . avaient regardé 
leur roi bonmi^un pèk3ebiQnfaisant.?£usaiegE- 

étiez JN[apoli tain? et, pour «ne paspartaget avec 
b naiion qnè portion jde.iètrë pouVbir , éos* 
dimirousiipu lat^oir lèn^'^vuel de ■■ l'abandonner 
|dntot ientièr entent dans: lé» mains d^un gé- 
Aâial aotribbiiAi? ; ♦. î'^ J. . . . 
t'iGependant' le3 haUtàns des provinces, 
comme eèiibc de la cap ilàle, voyaient! ^avec 
impalienoe la lentefar apportée aux; moyens 
deidéËEtrise. Les. AbruzsiieiiiEiv doht les fron- 
iièriest étaien^t ^égarniés^^e^ {rbupëè et dé tout 
malélriël'deq^erné y &rent siiir le: point'de se 
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lever en masse, ae croyant trahis par legon- 
ver nement. J'arrivai dans les Abruzzes, sur 
Tordre dit régent; et Fenthonsiasme que 
montrèrent ces provinces €st impossible à 
décrire. Hommes et femmes de toutes con- 
ditions venaient à ma rencontre , au milieu 
des neiges, et me recomipanda:^ent ladiçfense 
de la liberté de leur patrie. Je leur fis lire la 
lettre du /député Poerçio, qui* m'assurait que 
V. M. , metne en To«ftine, conséfvstit des 
sentimens dignes des fils 'd'è' Sain t-Loùîs. liés 

Abruzzienisi bénissaient votre nom avec une 

, , , • ♦'. . ' ■...., 

joie bien éloignée de tout spupçon. Pour- 
quoi, dans ce moment 9 Sire^.ne voustrou- 
vIltesTVoua pas au milieu dea bpns Abruz^ 
ziensi? Je visitai, dans leurs^ptrovinees, les 
sociétés 'qtii avaient c^iséd'èéresécrètes. Les 
principaux propriétaires,* les hommes les 
plus recommandables , , les ministres du 
culte, les artisans et les cultivateurs aisés 
faisaient partie de cette société de Çarbonarij, 
ai calomniée (j). La jeunesse enthousiaste, y 

. (i)Ob( a beaucoup atciisé la fociéii des Carbonari; 
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prononçait ^es diacours dont la mwale étfîl 
peut-êlre plof sage et plus utile à rfaumanii 



■p^^n^ 



9ai»iie>devsiNlU pas être dépeinte pftlk|JiiMffine» 
vendus «u pouvQÎr absolu? Avant qu'cj^leVxistàt dans 
}0 royaume de Naples, tout changemeV y tout mou- 
vement populaire, était suivi de pillage et de crimes. 
Anssitât qu'elle fut hi traduite parmi nous , le peuple 
devint sttge et moral. Si quelque m:alheurenx apparu 
tenant à cette sméfaé ^ eut part àrinsasstBat de Giâm- 
petro f c«U prouve seolaflMiili que) daa» Im sociétés oit 
règne b pins saine mnruie > il Vintrodaît sauvent des 
'scélérats. La maçoni|ferie ^ dont la société des Carhor- 
nari est une branche , n'a-t-^llepas eu le désagrément 
d'expulser souTent de son sein des hommes qui s'en 
étaient rendus indignes par Yenr basse conduite ? Si 
pe'ndant les hnit mois ^ régime constitutionnel on 
a'gnt s ttd it point parier de malfaitÏMUPS ni de délit» y on 
le dut àlaaociété des Cûrbomtri. J^'aauissiniit^eGtam* 
petro ne fit tant de rumenr f ue parce qu'il, fut le leal 
commis dans les huit mois ^ et sila presse était aujpiir- 
d'hui libre, coinbien de délits seraient mis au grand 
jour ! Sous le régime constitutionnel y les provinces 
étaient sans troupeft ^ et elles jouissaient d'une tran^* 
qutllit^^ parlaite sans qn'on exfcntâl une seule arresta^ 
tton arbitraire . flsatn len an • clans le roywnme «e wav 
^tiy i«ft géo^nrax eonaandent avec Taltfr êg9. 
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que celle q^e peut renoili^^er k compcgnUi 
jésuiliqae rëlablk pair les miiiistrei* Grâce 
aux aociétéfr dites Caflnmariy l'oo vitdans les 
AbrosEsees les propriétés plus respeotéeê qu^k 
aucune autre ëpoqtte; et les crimes non seu^ 
lement diiuiiraèrent, mais cessant tonit«-à>* 
fait. D'abord je ne pouvais ie cyoire , uiais j'en 
fos assuré par les proeuteurs-générrax de 
ces prorinoea ^ at V. M. n'a pus ^H ignorer 
ces circoiistancfts importatiies. - 

Yera la fiu de janvior ^ je reutrad dans la 
capitale , et je vis avec^ beaucoup de regret 
qu'il It'était pas arrivé uh muI fusil deFétmn- 
getr. Ou in^avait pas répondu à une leitre du 
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cottture h» |>àchas tn Tufqtkie; Vont rwenîr i là 
déUéeê CarèiùrmH , tt paiir fftmier fa touehé à osiiic 
^ntt Tentent mêl wirc. paBscr pour m pic y ^c^dirsi ^u 6iie 
fiit iaoreâaftt fut U powfèir absala y npà k p^opq;«a 
^anneliiéTtoyasniè^ lon^ fe.Tsi^ fai'té traamil 
afiSîdltv«eatli«6«èii.^oH4 l'£i||àe:4aAoaic^lèm 
tft'csodmiaiiBif r le« C T t mtari » AJéait prAdh^rpartas 
moines et les prêtres ^ii^il' safttît 4ei iiigaes de '. Gar^ 
èùmarù pwor fua ssiat Kerre «avHt la* perte «la 
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, colonel Macirone , de Londres^, cpd -, .deman- 
dauià rentrer -au Bervioe napolitaine offrait 
d'expédier des aÈmes et des munitions y qw 
le goayerjiement eut payées dans des. temps 
plus .propices. Je^ sollicitai. la réunion de 
quelqojBS bataillons de gardei nationale, pour 
les .former à «l'instruction età ]a discipline ^ 
et je ne pus .en obtenir l'autorisation , par id 
inotifdu défaut d'argent Enfin, l'on.ayait 
même négligé d!appeler le général Wilson, 
i^ui offrait ses services avec une force' n^Ii- 
taire assez importante. ,(i) 
.. Danis ces conjonctures, on nous entrete- 
nait ideà divertissemens que ,. suivant, les 
premières lettres, le roi prenait à la chasse, 
çjl jde la bonté de se$i. chiens ^ comparés à 
ceux de l'emperenir Ale^andre,{3). Pendant 

c . 
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j(i)')ii7r8C[iie:les Aftfriohiens étaient à ia frontière , 
on ecpëdîa au général Wtison' le brevet de lietttenaaij»* 
général ait sènrioe.de Koplés.. Ce militaire di$ângbé-) 
siiconpu parses idées jpotriofiqttés ,> à& reçut cebrerdt 
^ue- lors^e tout ^tait ten&itiê à Naplies^. ' ^ 

(a) Je; regrette de nlavoîr pas bonsenrf .icop^ de^cette 
lettre pour la produire parmi les Pièces justificatives.; 
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qu'on amusait ainsi la nation y Famée au- 
trichienne avait }e temps de se colicentrer 
sur la gaudhe du Pô/pout tomber surnous 
à marches forcées. Lorsque l'ennemi fut en 
mesure d'agir, arriva la &tale lettre par Ta- 
quelle V. M. annonçait l'invasion d'une ar- 
mée étrangère', même lorsqu'on eut consenti 
à rentrer sous le régime absolu. Yoiciie mo- 
ment, Sire, où la nation napolitaine mérite 
d'être observée avec attention par V. M. et 
par l'Europe. Aatrèfûis on avait toujours crû 
un peuple mi^r pour la liberté lorsqu'il pou- 
vait l'acquérir sans secours étranger ; mais 
maintenant il fallait encore la soutenir contre 
des arméesagueriries. Eh bien fia nation était 
pré te à le fqiiré^ Je nç\me permettrai aucune 
exagéràtiônf^ètfeniEippelle à S. A., le duc de 
Calabre', alors régent. Lol^qu'on eiit publié 
voire lettre, on donna de^ fêted, ou Fonde 
livra aux différentes «démonstrations de )Die , 
dans tous le&chef9-lieux:des provinces, tétdftiid 
plusieurs autres cités.: Chacun disait rNôu^ 
avons fait preuve de toùte^espâcede modéra- 
tion pour éviter la guerre 3 aujourd'hui qu'elle 
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èstdeyenne inévitable, noaé la receronsraveG 
plaisir. Les hommes les plus a£Feciionoés à 
V. M. répétaient publiquement qu'on ne 
pouvait lui avoir £iit fiiire une démardbe 
plus contraire h sea propres intérêts, ni plus 
propre à réunir les cœurs des Napolitains , 
pour les porter à défeodre l'indépendance 
laationate. 

Mats dans quel état de défense voitre lettre 
trou va4-elle la nation ? Lea^ Aatrichiens pas* 
aèrent à Bologne le 8 février ( JPiècias j^usiifl 
N^ XY); et le i5/ je n'avais paa encore été 
nommé général e» chef du seoond icorps 
d'armée dea Abrus««s , ni mon frère chef de 
rétàt*major général. D'après cda ^ point de 
dispositions de guerre, point de plan de dé* 
lense, point de reconnaissance militaire or^ 
gadisée. Les iibrunes n'avaient ni magasins 
de vivres^ ni moyens de transport 9 m hdpi- 
tma; paîot d'oiidonnatettr ofi chef, point 
d'argmt dans les caisses pubtiquea, et pas 
mime un payenr^général; Les mi^aiins de 
aouliers et de capotes promis aux milices 
n'ejdstaient pas , et encore moins ceux de 
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fusils de ifiumilion. Les bataillons de mi^ 

lice n'avaient point encore reça Tordre de 
se mettre en mouvement; de sorte qu'aucun 
d'eux ne pouvait arriver avant l'ennemi «ux 
frontières des Abruaaes, puisque, des Cala- 
bres et de la Fouille jusqu'aux frontière , il 
faut trente à quaiwite jours de marehe. Par 
Teffet de ce retard , presque la moitié des 
bataillons nationaux apprirent en route qu'il 
n'existait plus de gouvernement constitution- 
nel ^ ni de point de réunion. Or des milices , 
réunies avec tant de pFéci^^itation et pour la 
première fois , ;mécitaient-<eUes le nom de 
bataillons ? Lçs trois centa Abrussziens. qui 
s'offrirent , à l'imiftatûm desooHipagnons dé 



Léonidas , ^ le imtaiHon sacré , deâtitiés à 
mon corps d'armée, ne furent jamais orga- 
nisés. Est-ce donc la faute de la nation si 
elle fut si mal dirigée , et surprise san# 
moyens de défense? L^s impôts n'étaient-iU 
jpas exactement payés? Xe bon oirdje n'étsdt-il 
pas main^nv .partouit, «nème sans g^adar- 
merie? soiscante et dix bataillons nationaux 
ne se mirent^ls pas de suite en marche ^ en 
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v.erta d'an simple ordre télégraphique.? Et 
lear marche rapide aa milieu de tant de con- 
fusion ne prouve^t'elle pas. jusqu'à l'évidence 
l'élan et l'unanimité nationale ? (i) 

lie • parlement s'étant aperçu, mais trop 
tard, de l'état des choses, déploya beaucoup 
d'^érgie, ût tous «les efforts pour sauver la 
patrie ; mais sans perdre sa première con* 
fiance. On peut attribuer les véritable» causes 
de not|:*e asservissement étranger à ce que te 
parlement ne prit pas une résolution pour 
qu'un commandement militaire absolu fût 
déféré à un chef militaire quelconque , et à 
ce qu'il ne se ifetira pas à temps eh Calabre , 
avec la famille royale. . L'étal dans lequel 
', — • p- — , — - ■ ' ■ ' i , — > ■ ' " '■ 

(i) Les garde$ natioaales manqutdent d^ sa^cs de 
peau ; on me- promit dea sacs de toile, et je ne pus 
même en obtenir; en sorte que les miliciens et. les 
légionnaires nWaientpasde quoi portier une chemise, 
une paire de souliers , un pain de munition. La plus 
grande partie dès mêmes bataillons manquait' de gi- 
beroes ; et comment alors conserver lë^ <iartoache^ ist 
les garantir de la pluie t>^ cfo l'humidité^ afîa qu'elles^ 
ne les missent pas hors, d'état de servir ? 
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nous surprenaient lea Aatrichiens prouvait 
assez que les chances de la guerre devaient 
être multipliées et difficiles. IVailleurs, niai-* 
gré la volonté ferme de la nation, il ne 
manquait pas de ces hommes faibles ou per-* 
fidas, qui représentaient les Rosses sur: le 
Pô^ et les escadres anglaise et française^ réu* 
nies contre nous. £n pareil cas y nous de-* 
viona être privés des grandes ressources 
stratégiques quet nouS' offrait la mër Ubte* 
Ensuite^ comment nos députés re^ectables^ 
mais abusés dans ce moment décisif, pensé- 
rent-il&que le régent, sans expiériemce de la 
gaevre , dans un état de.santé.qui ne pouvait 
répondre à ses généreuses iiitentionts\ d4 
commander l'armée en personne )^: et m^r- 
nacé en même temps par presque toutes >ks 
puissances de l'Europe , pourrait faice îine 
guerre obstinée cbntre un père dont le nom 
seul avaiV toujours suffi pour soumettre sa 
volonté, d'autant plus > qu'il ne dissimulait 
jamais son aveuglé obéissance , filiale ? Le 
parlement déclarait que la constitution con- 
fiait le pommandement sniprênie de l'armée 

4 
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ati roi et annégerit;' mais* dans les cas ex- 
trêmes, tout n'estai! pas pem^is pour sativer 
]à <iKi trie ?D^ai1 leurs, lacoristitùtioti tieprë- 
Toyait pas le funèste>cas oii té fils dût faire 
la guerre contre le père. * 

Enffin , le i6 ïévvïer {Pièces justifioatipe^, 
N^XVI), je fus a])pelé au commandement 
en' chef du deuxième' corps d'armée ; ' mon 
frère fut nomïwé chef de Fétal-majôr géné^ 
rai, et les' milices reçurent Tord ne de mat*- 
cherl Le ao février j*arrivài à' mon quartier* 
général d'Aquilà'; 6t pour' ne pas tarder d^un 
jour, je' faillis pprir dans les'uéigeB voisines 
Al 6rârt)-S&£ls6!dMtâlie,^rèsdeTottea (P/^c^4 
/cûstifj N^ XVI )• Ce même jour , on me rîgip- 
poyta'querFennetui commençait à s^établiv 
suV les fi^ontièi^ir; L'ambassadeur d'fispag^e 
(Pièùêi^JiaUpVrXyU),le martiuisd'Ottis, 
dont VhanhenT eV la' jirobité doivent' é<fri 
appréciés d^^YvM.y et le seront l^tig-lebips 
des Nâpolitâinsi recontlais^ns, oomhie de 
tou^ oèv^x qui sont attacii^^'à leun» deVoinsr , 
et en- mémié' temps auQc prin^pesi constitua 
tionnéls-yiui^riTit^ des moti^> e¥i date du 37 
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février : «Général, les Aulrîchieiis (lîrigent 
soi* vous toutes leurs tlroupes; Us pensent 
qu'en détruisant votre corps d^armée , il ne 
leur restera plus rien à taire. » Je n'avais 
que huit bataillons et deux cents chevaux, 
obhgè de garder une ligne de cent cinquante 
milles, et igtiorant de quel côté aurait dé- 
bouché Pennetni. Je manquais de vivres et 
de moyens d'en faire transporter dans les 
diverees pôsifionâ. Il n y avait pôîhf de ma- 
gasins préparés pour lés bataillons que j'at- 
t€fnda(iâ sôùs peu de jcfurs. J'écrivais aux 
ministres dails les termes les plus forts; mais 
èteai-céle temps d'écrire, quand les Autri- 
chiens {Rtigéaient sur moi toutes leurs fortes, 
comme assurés dé leur proie? Ils étaient in- 
struits cfé ma position critique , et pré- 
voyaient ou savaient peut-être que je né re- 
cevrais aucun secours. Én.cet état de choses, 
je reçus des instructions {Pièces justiflcat. 
N* XVIII) signées par le régent. On m'y 
accorde'' liberté illimitée d'entrer en Ro* 
magne; on me prescrit de conserver à tout 
prix les Abru:;zes , et Pon m'asàare que si 
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l'ennemi vient à déployer contre moi touteâ 
ses forces, le premier corpà d'armée^ com- 
mandé en chef par le général Carascosa , de- 
vra me secourir , soit en manœuvrant , soit 
en détachant des troupes. Je m'attendais 
d'un moment à l'autre. à recevoir l'avis que^ 
Je premier corps d'armée devait m'envoyçr 
une division de ligne , et aurait menacé l'en- 
nemi du côté de Liri. Cependant, je com^- 
mençai à être rejoint par quelques bataillons 
nationaux, réunis avec précipitation, fati- 
gués de la marche , manquant de capotes , 
mal nourris par le dé&ut de vivres, ayant 
des fusils de chasse sans baïonnettes , dont la 
plupart étaient hors d'état de servir. Je tâchai 
d'y suppléer avec des piques fabriquées à la 
hâte, plutôt pour l'effet moral que pour 
l'utilité réelle. Pour comble de disgrâce, les 
bataillons nationaux étaient obligés de bi- 
vouaquer au milieu des neiges. {Pièces just. 
N'^XIX.) 

Ce fut seulement le 5 mars qu'un con- 
seiller-d'état se rendit à mon quartier-géné- 
ral , avec le pouvoir d'approvisionner l'armée 
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lie vivres , mais sans argent pour les payer. 
L'ordonnateur eh chef et le payeur-général 
arrivèrent avec quelques milliers cle ducats. 
Sur ces entrefaites, je reçus l'avis que toutes 
les forces autrichiennes étaient tellement dis- 
posées autour de Aieti , qu'elles pouvaient 
à chaque instant m'attaquer sur plusieurs 
points à la fois. De notre côté, je réunis dans 
les environs de Givita-Docale , toutes les for- 
ces dont je pouvais disposer ; elles montaient 
à dix mille hommes, qui ne recevaient pas 
régulièrement les vivres. Le maréchal de 
camp Russo m'écrivit des avant-postes pen- 
dant trois jours consécutifs, que les Autri- 
chiens se disposaient à l'attaquer d'un mo- 
ment à l'autre. Plusieurs espions, à qui je 
devais ajouter foi-, ne me laissaient plus dou- 
ter des intentions des Autrichiens, qui fai- 
saient pénétrer dans les Abruzzes les proèla- 
mations de V. M. et du général Frimont, par 
le moyen de Tin tendant d^Aquila : celui-ci 
s'était enfui d-e ââ résidence J)0ùr leur servir 
de guide dans Fenyahissement du pays. En 
cet état dé èhbses, je passai , le 6 mars, à 
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Anf rodocQ avçç mon quartier-général , et le 6y 

À Civita-Ducale, où 4^px rapports me par-^ 
vinrent , Pun du colonel Mantoue da Ta- 
gUacoz:?o ^ qui m'annpnçait le débandement 
de presque tuut un bataillon des iniliciens 
dç Campobasso; et l'autre dp colonçl Pisa, 
officier qui a fait constamment la guérite ayep 
distinction , et perséçi^lé maiptenant pour 
son patriotisme; il me faiaait part du dé* 
bandement de. deux bataîHoqs de mjli^e de 
Teramp, lesqjUeb.se trouvaient sous ses pr- 
dres à Arqu^ate , et qui étaient destinés à $e 
battre, en. partisans à Yispo et à Çerayalle. I^ 
cause de ces débandemens. était, attribuée au 
peu d'ordre avec lequel les bataillons s'élaien t 
récfpisj.fauiede temps; au^;prvyaliqn£^ et aux 
fatigues de Jeunes geps sortant à peine du 
sein dje leurs famillçis ; enfin, à la perSdie 
de ceux qui répandaiçfn^t les proclamatipns 
autrichiennes (jP(^€^.ç/w^<jf. N* XX, XXI). 
En 0ffet^ k coh^i^f Pisa m- indiqua deux 
adjudojz^-^nfq/çrs comme étant .chargés par 
des personnçiges d\up rhaut rapgd^op^rer la 
dérouie. Oui avî^it peu de pejne à produire 
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ie dérauràgenient parmi la milke^ ea jai 
faiéant crbice que pve^que toute f Europe 
s^inléreâfiajt à. notre perte» \ 

Le même yùXhTÔ^ xen^n, le colooeliCian*' 
-cittJIi ^ envoyépar'le .régent «et.Ie ministFe 
de la gùepre , Tint à:inpn.quartier*igéii^r«I; 
mais au lieu vdeim -annbneer le;acco;u;y8id?i2n 
*ren&rtyil.niecoinmu|iijc|ua un projetdé oamp 
iretisancbé à Aquilayaveede Vafftill^rie ; ellè4ie 
faiMit qaedé.p»i^tirde JSaples jtpendantque 
l'en hem i était près de. m^aUaquer et de m<'eil- 
Telopper do côté* de Tagliaoo^zo et^e-Leo- 
nessa , point trop faible pour être* défendu 
a^Yec qiielques milices. ' 

Siije fusse^ resté 46ox :)ûurfiide pLiis dan^ 
. Finaction , la perte de taion >€4>rps d'armée 
était inévitâf>]e , s^t parce* qu'on «tU mit i/ui 
renouveler rêxem^ple dilt débandementife- 
lÉienté par des ibammes perfides dans Us 
autres batâillolas^^ soit-par^e q^ué l'enhemr 
aurait tcmrné les positions d'Aotrodçoo , tt 
]«a points ci^esBua indiqués ^ie^^ZaigUacoesioàCt 
Leonessa , après avoir battu ^ a^vec ses fortes 
cblonnea, ^le <peu de ibroe^ ^ue- t'avais pu 
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y placer. Une retraite était d'abord contraire , 
à mes ' instructions , et elle aurait, produit 
sur le moral de jeunes troupes ie même effet- 
que si elles eussent éprouvé une dé&ite. Cest 
pourquoi je pris la résolution de faire une 
reconnaissance qui , m'engageantj dans un 
combat , ne pouvait touriier contre moi d'a- 
près l'avantage de ma position ; d'un autre 
côté , le système d^une défense active était 
celui qui convenait à ma situation , et j'avais 
besoin de faire voir aux milices que , favo- 
risées par le terrain , elles pouvaient se me* 
surer avec l'élite des troupes autrichiennes. 
Dans la matinée du 7 , j'attaquai l'ennemi 
près de Rieti , ville éloignée seulement, de 
tffois mille pas> de Ci vita- Ducale , avec trois 
mille hommes de troupes de ligne , et sept 
mille miliciens y et j^ordonnai que deux au- 
tres mille hommes, presque entièrement de 
milices , s'avançassent de ma droite vers Piedi- 
Luco, à dix milles loio.de Rieti « pour don- 
ner une alarme aux Autrichiens et les laisser 
dans l'indécision. . 

Sire y je n'entra, point dans les détails du 
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combat ; mais on ne peut contester que les 
Napolitains soutinrent pendant sept heures 
un feu très vif, et que la cavalerie ennemie 
recula dans toutes les charges qu'elle tenta 
d'exécuter contre deux bataillons du dou- 
zième régiment , serrés en masse contre le 
troisième léger et les milices de Capitanate. 
Les deuiL cents chevaux du régiment du roi , 
^ue j'avais en partie armés de lances , mon- 
trèrent une tenue admirable. La perte que 
souffrit l'ennemi, surtout en cavalerie, comme 
le témoignage peut en être fourni par les hô- 
pitaux de Rieti , et la circonstance qu'il n'y 
eut pas un seul des miens blessé d'un coup 
de sabre , prouvent évidemment ce que j'a- 
vance à V. M. ; cela fait voir çn outre que 
nous combattîmes dans des positions avan- 
tageuses. Après les sept heures de combat*, 
Tennemi réunit dans la plaine des masses 
considérables avec lesquelles il se disposait 
à forcer ma droite. J'avais atteint mon but, 
celui de reconnaître l'ennemi et d'accoutu- 
mer mes troupes. à le combattre avec supé- 
riorité ; et jusque-là je n'eus point , en gé- 
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péra] , à me plaindre de la fermeté des troupes 
et des milices (i). Ainsi , je me disposai à la 
retraite, pour rentrer dans mes positions 
extrêmement fortes, éloignées à peine d'un 
mille et demi de celles que j'occupais. La 
première ligne commença le mouvement avec 
ordre, et ne fut jamais forcée ; mais les mi* 
lices, qui se trouvaient en seconde ligne, 
n'étant pas accoutupiées , à se rallier, ni à 
conserver leurs rangs, tombèrent dans une 
très grande confusion ; et s'étant dispei^sées 
sur les hauteurs , elles n'écoutèrent plus leur$ 
officiers. Une partie de la première ligne sui- 
vit l'exemple de U seconde ; cependant il y 
resta des braves qui .soutinrent le .mouve* 
ment rétrogradie avec intrépidité, et qui em- 
pêchèrent l'ennemi de poursuivre sa marche 
sur Civita-Ducale. La nuit survint, et je con- 

(i) On m'assure que le général Primont , dans le 

rapport qu'il adressa au conseil aulîque , à Vienne , 

-développa toutes les drconstances de l'affaire deRietî, 

^et qu'il les exposa autrement qu'on ne les a, publiées 

dans Içs journaux. 
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servais l'espérance que les troupes et les mi- 

lioes qui, pour une première foi^, s'étaient 
très biénbattues , revenues d'un trouble mo- 
mentané, se rallieraient à Antrodoco. Dans 
ce cas , l'ennemi n'aurait pu même s'aper- 
cevoir du débandement ; et les jours sui- 
vons, avec les mêmes forces et d'aulres mir 
]ices que j'attendais, j'aurais mîmœuvré de 
màxi}ère à di3p.uter.p.Qqr toujours itux Au tri- 
cihiens i^fntière passecsîonides Abrusses-Sir e, 
plufîc^rs personfies m'ont blâmé d'avôk 
atlaqiié les Âulrichiens , ou pour mieux dire, 
tl'avoirdébouchédesgorgesd^Anlrodocopour 
les reconnaître. On. ne doit pas s'en rappor- 
ter sur ce fait à l'opiniop 4u pi ws^ grand nom- 
bre, niais à cdle seulemeijt des militaires 
expérimentés* Or , Je.n'igpore pas qu'à Paris 
plusiears généraux illustres, parmi lesquels 
on eimipte des maréciiaùx de France, sont 
convenus que je ne pouvais me dispenser 
de reconnaître l'ennemi ; etc^e, commaii* 
dant de jeunes troupes et des gardes natip- 
nf^es réui^ies pour la première foiâi^ il fallait 
défendre les Abrnvœsi n^ii.pas. en attendant 
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lie pied ferme des troupes aguerries , mais en 
les combattant continuellement sans perdre 
l^vantagedes positions (i). Et si j'eusse pu 



(i) On fit courir le bruit, dans la capitale et les 
provinces , que j'avais reçu l'ordre de ne pas attaquer 
les Autrichiens, qui, s'ils n'eussent été provoqués, 
disait-on, n'auraient pas marché contre nous. Ges^ 
bruits furent répandus afin de noie faire croire l'auteur 
de tous les maux dont la nation devait souffrir par la 
guerre ; afin de m'attirer la haine de mes concitoyens, 
et de m'ôter ainsi la possibilité de leur offrir un point 
de ralliement pour la, défense de la patrie. Et comment 
a-t-on pu supposer que les Autrichiens^ qui. avaient 
déclaré vouloir entrer dans le royaume , lors même 
que nous aurions aboli le régime constitutionnel , et 
qui rassemblèrent ensuite toutes leurs forces dans le 
voisinage de Rieti , auraient suspendu les hostilités , si 
je ne les eusse attaqués? Lés Autrichiens restèrent 
inactife durant quelques jours à Rieti pour attendre 
qu'on publiât les promesses du roi et les menaces du 
général Frimont, afin d'obtenir ou de provoquer par 
ces moyens le dé^andement de mon corps d'armée , et 
pour apprendre avec précision mes mouvemeris par 
leurs espions. L'intendant d'Aquila , qui* se trouvait 
depuis plusieurs mpis parçii les Autrichiens ,< dirigeait 
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annoncer à la nalion les événemens du 7» 
dans faire mention d u débandemen t survenii , 
combien mon rapport n'aurait-il pas influé 
utilement sur Je moral du peuple, de Farmée 
et des gardes nationales ! . . . . 

Etant arrivé moi-même le soir à Antro- 
doco , )e m'aperçus que )e ne pourrais 
)uger des effets du débandement qu'au point 
du jour. Mais la nuit, dans les divers bi- 
vouacs , on tirait ezprès des coups de fusil 
pour disperser les miliciens et les soldatâi, 
qui , se croyant poursuivis par l'ennemi , 
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avec beaucoup de talent respionnage de Teiinenii. 
Enfin y si l'ennemi avait intérêt de gagner du'teni}^ , 
il est évident qu'il ne me conyepait pas de lui en ac* 
corder. Les événeinens qui devaient arriver son9 peu 
de jours en Piémont ne m'étaient pas connus ; et d'ailr 
leurs , dans le mois de septembre , ayant , d'aecord 
avec la junte de gouvernement, envoyé le colonel 
Pisa , à l'effet de s'informer de l'esprit de ces peuples , 
et des dispositions de leur gouvernement à Fégard des 
Autrichiens, des personnes d'importance lui répon- 
dirent que les Piémontais étaient éloignés de faire au- 
cun mouvement. 
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contiiiuèrent à se débander, sans attendre 
le jdMt. Ce trait der petMie avait eu lieu 
par le conseil de q'udqttèâ* vils sùppôfs, 
Veîndiis à l'ennemi de' la patrie. Au lever 
du jour, le débandement était complet', à 
tel point (ju^ je pus laisser à' peine quel- 
cjuesceritaines d'hottimes à Arttrbdoco, sous 

les ordres d'un général. Je me^ rendis en- 

< ... 

suite à Aquilâ, poUr voftr à quel expédient 
je pouvais m'drrêterj mars les soldats et leà 
milicietfs débandée, que les babitans vod- 
iaieint arrêter, etptrrtïr' d'a^oife abandonna 
leurs drapeaux, cberchant l'impunité dans 
le, nombre des compKce^ , .répandaient 'peiv* 
tout le bruit qik€f f.ai^ié étér.lué ou fait pri-^ 
sonnier , quede» miilieri&'des 'nôtres a Vâîenf 
été; taillés en pièces par là cavalerie' atrtri- 
chienfne, et plusieurs autres nouvelles dé- 
solantes qui, bien que fausses, parvinrent 
dans la capitale, ou l'on ajouta^qiie j'avai» 
Ç^^é mes milices, dans la plaine. Ces 
bruits y. malgré le»r absm^dité , faisaietlt dé^ 
bander- les bataillérts nfàtitînAtiSi^tii se ttbtf* 
vaient en! marche pour me rejôirrdre. 
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L'entiemi , avtiht le 9, ne se présenta pas 

• • • 

a^ec dés niasses imposantes à Ântrodoco et à 
Leon'essa* Quelques centaines dlioinines seu- 
lendfeiit étaient restées^pour la défense de ces 
poïnts,et'Se baltÎTétit avec courage, ne cédant 
àlàfîn qù'ad nombre, d'autant plus que là 
gorge d^Anlrtidoco fut tournée du côté dé 
Caprâdosso, et que celle de Leonessa- n'ofire 
pas une grande diflScfulté. Ainsi, )e me trou- 
vai forée de quitter Aquila dans la matinée 
dii io;et, ne Jjouvant arrêter le débande- 
merit, j'ordonnai que tous les généraux se 
retirassent à temps* pour ne point êtlre cou- 
t)és avec les débris des troupes où des mi- 
Ifcesf qu^lsconservaient Les officiers de tous 
les bartaillons nationaux' se réunirent , en 
offrant de servir en qualité dé soldats. Je 

I i 

leur dbtlhai Tordrfe de rentrer dans leurs 
districts respectifs, et de réoi^gàhiser en huit 
jour»' leur& bataillons à leur choix, en leur 
annonçatrt que je' leà convoquerais entre 
Salet'rie^et' Avellirio: Je m'exprimai alors en 
ces termes, dans une proclamation : a Gardes 
c< nationaux , vous vous êtes comportés avec 
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ce un patriotisme extraordinaire; voas avez 
c( bravé les intempéries , et supporté toute, 
(c espèce de privations ; vous avez fait dest 
ce i^arches excessives ; vous vous êtes ha- 
(C billes à vos frais , et vous avez affronté 
ce sans pâlir les troupes d'élite de l'ennemi. 
(( Un moment de trouble , la perfidie de 
ce quelques satellites du^ despotisme , pour- 
ce raient-ils vous faire oublier une cause si 
ce noble et si avantageuse , pour laquelle 
ce vous avez fait tant de sacrifices sponta- 
<cnés? Monte-Forte sera, notre point de 
ce réunion ; vos officiers vous conduiront 
ce en ce lieu ^ qui deviendra sacré pour la 
ce postérité* Pour la première fois , vous 
ce avez fait assez; tout ce que vous fîtes de 
(c bien est dû à votre propre valeur, et 
ce vos erreurs partent du défaut d'habitude 
ce de la guerre , de la discipline et des fati- 
ce gués. Je ne vous blâme point, mais je 
« vous appelle à réparer vos fautes. Et vous^ 
ce femmes abruzziennes,.samnites, irpines^ 
ce dauniennes, vous devez avoir moins d'in- 
gdulgence que moi. Quand vos fils, vos 
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.a époux qui m'oni abandonné, retitrerout 
«c dans vos ddnieutes ^ axire$s-vous la faibleiiise ! 

u. de les presser dans vos brufs ? Dîtes^ieni: 1 

a que je les attends § Monte-Forte , on ils 
iK effaceront la tache de Rieli. d . ^ 

Cependant j'arrivai le soir du ii it^Castel 
de Sangro, où il ne me restait pas i^mf 
lea deux compagnies de sapeurs^ qui étaient 
kttaéliéea à mon qitarti^'^jnérà) ^^et q^ii 9^ 
dïstirfgaèfenï beaucoup le 7. J^étrinê au 
HégéHt et aux députés do pàrienfifertf , que 
mon corps d'armée se rallierait sous quinze 
jours, d'autant plus qu on attendait les ba- 
taillons nationaux des Galabres, de^ariet de' 
Leçce. Ce qui m'eatarrivéda^s les Abi^uaMa, 
ajfoutaia^je , eat la répiétitiott' deii refera ^oh^ 
sidéhibte^qu^éprôiivèlitfnt tes Athérici^nsdé» 
Etais-Unis , lé^ gàrdfeS lirafionâles dfe Prariicè 
dans lés premières années de Ia( tévolu'tion ^ 
et presque toujours ^ non ^ seulement lejS 
gardes naiionaU§ ^ .mais aii^i k^.tiîoijpç^.dç 
ligne de rSapagjne (,i). ^'étaient Jesitnauipas 

\ 

(i) Ploaieurs penoniws m'ont demande pourqùot 
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portugaises, aujourd'hui si bonnet et si res^ 
pectées ^ avant le siège de Lisbonne ? £n 
l8ii, les militaires prussiens, aujourd'hui 
bouverts de gloire , rougissaient de se dire 
Prussiens. Si nous cherchons des exemples 
——————— —^^i^ ■ ' — — .^p— ■■ I • ■ Il ■ 

les Nafpolîtaîns n'ont pas imite les Espagnols. Les 
Napolitains n'a'f aient besoin d'imiter aucune nation y 
puis^'ilt «avaient les premiers , en Europe , iionnfS 
l'exemple 4e ^'insurger contre une armée étrangère. 
Mais cette fois , ils se trouvèrent abandonnés de leur 
propre gouvernement , n'ayant aucun point d'appui 
qui les soutint , même au moral , par des espérances 
lolntaines*S'ils avaient eu une représentation nationale 
icomikre les Espagnols, dont les cortès animaient la 
nation ; ou s'ils euséentété soutenus d'une puissance 
4eUe ijue l'Avgletem i si Fon n'^àt pas cédé la Sicile 
et les places fortes , les Napolitains «ufaient développé 
leiu* énergie naturelle. Mais l'Europe reconnaîtra fin 
jour qu'elle « jugé le^ Napolitains avec beaucoup de 
légèreté et d*injustice. Les milices des États*Unis 
d'Amérique, en x8i 5 , ont-elles défendu leur patrie 
eontre lés troupes anglaises aVec plus ie succès que les 
milices n»po1ltaiMes? Qui osera cependant dire que 
ie$ Américains des JËtats-U^is n'ont pas mérité d'4tr« 
libres? 
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•jpilad éloignés , nous verrons que la même ' 
chose arriva aux Russes > sous Pierre-^le* 
Grand; et si nous recourons à des faits 
pi uà récens, nous trouverons que les Amé^ 
ricains de Bolivar ont essuyé des revers 
bien plus . graves que . n'en a éprouvé la 
milice napolitaine à Rieti. Rappelons«noufl 
qtie le peuple napolitain, avant tout autre 
peuple d'Europe , osa résister- aux armées 
françaises victorieuses. Rappelons-nous les 
élevés, que /les Napolitains méritèrent con*^ 
stamment en Espagne , à la grande armée > à 
Dantxid:, et .eri Italie en }8i4, de la part 
des Autrichiens eux -mêmes. Pour trioll^• 
pher de tous les obstacles , il suffit souvent 
d'être persévérant. 

Sire /le i5 je passai à Isernia^ et le 17 
j'obtins du Régent la permission de me rendre^ 
à Naples, laissant les débris de mon corps 
d'armée sous les ordres d'un généraL On m>a 
blâmé df être revenu à Naples ; et moi je ctdis , 
aa contraire ) .avoir commis une £iute de^ne 
pas m Y é'^^ ^^ ^ imnaédîatemeni àpr èsiet. 
Quelques centaines â%omm^9 rest^<du. 
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4éhmàeirnent, poavaiertt être oonfié&à un 
varéchal de camp : il ne m'était pas possible 
Aféc elfes de rien &ire de déciaif ; maïs réor- 
ganiser le second) earps dWtnée^ ranimer le 
icoorago de la natîoa ^ tiror parti d'nnefoule 
de ressources qui nous restaient : tels étaient 
Jes objets importans qui pouvaient^ décider 
'du salut nationat On a dit qu'après le dé^ 
bandraient dm d^Mixîènie corps d'armée les 
soldats et les milifâens menacèrent leurs ofB'* 
xàers ; ce sont de cruelles calomnies, pnis» 
que la plus gn^nde partie des tnoiipes et des 
gardes nationales* manifestaient y par leur 
maintien, la honte et la doolenr. do s'être 
'conduites ainsi. 

En arrivant à Naplea^ )6 démoiitcai as 
Régent et WJtx déptités qqe iè premier corps 
dWmée, composé de trente bataillons dp 
ligne,, de trois miUé gendarmes, de quatre 
r^gimenade. cavalerie , outre les bataillons 
nationaux Vôt^ailebésderrièseleTolturno, 
pouTait relettftr.àu moînapead^B^ dix jouirs 
ta marche des Antrâchâensy quiétaiênl; en- 
core loin .de.CapoaOy et.qnepaQdfiit qe 
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tainps'-^là )!af)irais réorganisé le ^cotid corps 
d'arntée'^ àt manière 4 &ite un inqpyeHrant 
sur CampcKB«f880 y poiMsao-t, sur Ifs-Bines éé 
les àernèt^i^ àéé Aulriehiém;, dlveré dèUt^ 
emmena d «hommes choisis et bieir. doilniMYt-' 
dés. Ali pis. aller ^ le premier et le second 
corpa 4'ai»méé ponvaieni se. retirer dws |m 
pro^ifcie^ 4'AvelUno y de fitkma et de Po^ 
tenm ^ ^ évacuant ]a csrpitate. Uenuemi ar*^ 
rivMi à impies sans occuper le ckAteau Ssiint-^ 
Eimfe ; et devant y laisser beaucoup de trou- 
pes y ainai q«ia dass les Abrdzaes , devant 
GàëteetCapouQ > comment auraitril pu s'av^n- 
eer im|^iîné«»9ut? A^c tout cela ^. mm^tf es 
de lasoer, nous acimns fait débarquer sur 
tous les peinii desdétadhaffiénd die partisans, 
et aiitanf dfc trbbpes qhe itOQS awrions tooltl 
à:6aëto pouft* ^nrendre Pi^nnëmi pard^ritièr^. 
Mille nsssôarccs éflStoaee» ^ et pebvétre <^^4- 
tainea^imMareolstiefiftenôbris: biais dlles fu«- 
rent îi|utilBè> let regaiidéea.>caniitie datige- 
censési/paÂ'çecpi^il buvait failli' 6iif^ itvec le 
fils la gnerse ja» père, pâ/ce qni^ it'hérifier 
déviai coaièènoà,^ ineftaeédbàir perdre ^r Mti 
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père et par les alliés , aarait dû combattre 

sans aucane considération . Le seul acte dô fai* 
blesse du parlement fut d'expédier un mes- 
sage à V. M. par: lé général Fardella ( Pièces 
jusfl^. Nf^^XXII), lorsqu'elle était environnée 
de l'ennemi. En cet instant la nation, sous 
kb|oug. étranger, devait considérer son roi , 
ou* comme prisonnier > sinon comme déchu 
d» Ivône. Rencontrant dans le pelais royal 
le. député Borelli, qui descendait de chec te 
Régent 9 je .lui réplétai ce que j'avais dit il ses 
Çpll^gtiea : oc. Yûulez^vbus sauver la ^patrie \ 
arqué le prince et sa famille , avec le parle* 
jçKïiliénrt , passent en Calabri^ ou à Messine; 
^ ssî yous prbiiez icè parti , la nation se sauvera 
çcj^y^ 3a seule énerve. »iBorelli,'Se flattant 
crUcorei d'une réponse favorable: de V. M; au 
retour de Fardella, srie répondit ces propres 
{>firoles : (c lue pa<rlement «dewa-rtHl imiter la 
fiUite des'Soldats<?i i> D'après celAe :r(é{>onse 
d'un homme aussi dévobé «u biélt.? publie , 
fj^aperçu^',' pouk^ jà preimèbè£>is^ ietprai^dan** 
g$>r:de Ja patrie <}omment le .parlement dé* 
»i«Ë|rart*it à. P^plés aireo k^fiuittUeicoyàte ^ 
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quand l'enBemi pouvait en six heures se 
potier sur la capitale , lors même qm 1b 
ccMrps d'armée du général Carascosa eût dû 
la couirrir d'après les r^es militaires ? et 
cependant le parlement était plein de patrie-* 
tisme^ ainsi que le fait voir ûà dernière 
séance ( Pièces jmtif. N' XXIII ). 

£n vertu du décret du Régent , relatif à 
Forganiaatiott du second corps d'armée, jet 
partie pourSalerne, 011)6 trouvai dans toute 
la population la volonté dé coopérer à la 
défense de l'indépendance napolitaine. J'y 
passai eniKviie un bataillon national , et 
^'expédiai des oirculfiires aux ^utovitéa dea 
diverses provinces^ pour qu'elles réunisserit 
les bataillons quis'étaieni.disperséS) et qui) 
commençaient .à se rallîek*, et pour qu'elles; 
pourvussent aux besoins des bataillons ;ve-^ 
uant de la Fouille et dea Calabres. J'ëcrivia 
en mêmaAemps à plusieurs députéis du par^ 
lement que y ^ous peu de juursL, j'aurais une. 
force plus que double ^e^. celle .que j'avais 
dans les Ahtu^zes^ que je» serais dans le ca8^ 
de-manceûvrer sur lesiObncs d^ l'emicnii^ 
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et que le$ gardes jiatiooainx n'aspiraient» 
qu'an.moment de £ép;9trer Ypohoc por4é à leur 
réputation danà les Abruzses. P^fidant ce» 
itmpH'lky j'étais avae un seul aide^Kle^oamp.. 
L'état-*ma)or , les cadres dei {lataillona de 
ligpe, un réglaient de cavaiepie, rartiUerie 
de montagne, les générau^ç et befincoiip' 
d'autresi giGciera , è'ordanaateâr et les coin- 
miaaaires des guérie devaient rejoindre à 
chaque inetant mon quartien^général. Je me 
confiai dans plasieuva inoyens; et lonsqii'il 
nid* paraifisait que noua pou vions>commeneer 
la guerre a'^^ec avantage , ^im oflBciertde FéAalr 
maior dont je viena de.pairiér^ le major Tan* 
dbi , vint m^annqncer qyAm n'organiserait 
pli4S niQn Goppad/aiirmeey etiqpe-toul le per*^ 
aonnel que ^HepdaiB' avait' reçu l^ordnado 
ne point paaeerihpoue. J'ignone dViù vinb 
une téih {lei^die f et je laisise ail temps dW 
dévpiJer lefrauleara (i). ie paps^iitemédiate-»» 
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(i) Si r^ànem'eAt p^s arrêté dsésrorgaaisatîon- 
eu second corps d'armée i {^' une Métêîtf trouva aalfei 
^«rnoet àyellinoa^auçi^forfiesi^wiH^RWPMr-. 
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m^nt de Sliileme pour Naples; dans la con- 
fiance de parer ce coup &tal et imprévu. 
Mais le açir Je mon arrivée à Naples, ob y 
reçut ]a nouvelle du débandamefit du pre« 
xnier icwp^ d'armée, imna. qu'il «Àt vu ni 
^nteJCbdu l^a^pii. PJpaîeard officiera de la 
garde myaj^ «e d4clai*èrçi>t en sa laveur ( 
et , pQW çqIq^v l^ur 4éfi9et|e^ , ila parlaient 
de fidélité à Y. }L J[a i|e m'arrêterai paè à 
(lévf^ppe^ le» qaqaes die h dia^lutidn de e^ 
Qf^^..4^^rin^ , #t, il iw m'a^parliint pas de 
b fairer P^'aillmcs ^ je D'#HraÎ9 ni^ pJmtvè 
i|Wt^)^ f û doi^\ime|ia à fo« irxâr poi»Mq»pttyer. 
l^QpÛPlw KiM« >& mc^ 9uis ifdririée aux mr Isi 
é^^énfWP^Qt } d'autaîui plostquft j'^i résolu dq 
n'0xpo3er à V< M« que lielmreonsf^nOes qai 
nfifinurranl jamais itre ré v o qu é e s eadoirt»« 
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yir ^e joint ^e réw^ipii aux dé.piit4$ i^ pari/îwwt|, 

è tputprii^ ripdçpeTidaiii.ç^ patipaal^. (a gDef]:«fll0v^i( 
çommepç^r avffc. succès à Tpjpqji^ dp l'çptjrçQ.deir 

que le gouvernement la fit ternûner. 
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Mais si jamais les Napolitains recouvrent leur 
liberté et reprennent quelque part aux af- 
faires publiques, rien certainement ne res- 
tera, ignoi-é. (i) 

La défection du premier corps d'armée 
produisit dans tous les cœars un décourage- 
ment total ; car Fennemi pouvait entrer -à 
Naples dana quelques heures de marche, et 
il était décidé que la fiimîlle royale^ le ré^ 
gent et le parlement attendraient les troupes 
autrichiennes da^s la capitale. En cet instant* 
là même la patrie eût été sauvée , silafé* 
ndile royale et les députés se fussent retirés 
en Sicile. Pendant long-temps l'ennemi n'eût 
pu outrepasser la capitale; et, durant ce 
temps-là , une multitude de bandes de par« 

r 

I 

(x) Le lecteur sera peut-éire curieux de connattre 
quels mouvemens furent opérés par le premier corps 
d'armée sous les ordï'es du général Carascosa. Le corps 
ayant passé là rivière Liri , n*eut point Toccasion de 
voir Tennemi. Lorsque les Autrichiens eurent occupé 
fes A.brtiz2es , il fit un mouvement rétrograde derrière 
le fleuve Volturno , à cinq milles environ de Naple» , 
et là il se débanda subitement. 
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tisans , répandus par la voie de la mer et dcé 
montagnes au milieu de l'ennemi , et sou- 
tM^s de 1-idée qu'il e:&istait un gouverne- 
ment y auraient mis les Autrichiens dan» 
i»ie position critique, et là nation se serait 
agueme à leurs dépens au point de les chas- 
ser du royaume. 

- Quant à moi, comme je n'avais plus de 
gouvernement,- ni même tin sîmukcte dé 
gouvernétnent à soutenir, ni uni corps de 
troupes de ligne pour me servir de point de 
réunion, ni une place forte sur laquelle je 
pusse. m'appuyer, je devais changer de plan à 
chaque ihstan t. LesCalabres, inon pays na- 
tal, attiraient m^n attention ; màii^ peut-être 
n'auraisrje pu arriver sain et sauf à Salerne. 
Les prodJamatibns dé Y. M. , qui menaçaient 
de la pertfe'd^s propriétés et de la vie qui-^ 
conque aurait feit résistance , consternaient 
les habitans. Le peu d^hol!!nmes dévoués au 
pouvoir absolu se mo^itrai^it prétsà assas- 
siner sur les grandes rdutes ceux qui s'étaient 
lepl^is cdmpromis poui** la cause natibriale. 
Je passai à Castellaraare , et j'y restai îndécïs 
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aur le parti que J^avab à prendra. Des per* 

sonneS' considérées et que j'estimais ^ me dÂ% 
saient et m'écrivaient de ne |K>int doniifr 
aux Autrickiens le plaisir de m'avoir entra^ 
leurs mains j mais de conserver ma vie poar 
la patrie elle^^méme, parce qu'une cause si*, 
juste ne pouvait être perdue pour ioujoui?»^ 
Ils ajofitaient que, dans ce moment de dé- 
moralisation et de déscHrdra, je n'auriûs pu. 
parvenir à réunir cent hommes ; qu'enfin ^ 
j'aurais perdu la vie par la main de quelque: 
sicâire, et qu'un tel crime aurait été imj^ul^ 
à la nation entière* L'ambassadeur d'Espagne 
était impatient de me voir parti, et meooit-^ 
seillait de ne paa m'obatiner à périr satia 
utilité. Enfin i un général ^l'envoyii^. par un 
officier d'état^^najoi*, unedépébheoàsetrou^ 
vait une lettre portant cea mots : ce Patteii 
a sur l'heure^ ou aonvénie^-Vous d'avoir deuas 
o: pistolets sur vous»>' 

Je mis à la voilç pour Baréeloni^ e»tr^ 
le ig et le ao mars> sur un vaiadeau mar* 
chand qui me fut procuré- pai? l'ambassadeur 
d'Espagne 1^ marquais d'Onis. Ce n'est pas 
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à fnoitle décider si des deux partis je choir 

*ftts le plus con vôtiable. Sou6 le pli^de la lettre 
qui me fut reiniseï^ pai:< 'l'officier , avant que 
je mbse à ta Toife*^ je trouvai uil déùtet du 
Ipriiice^régent , par lequel fétuis Bommé À 
une cotuinission exlraordifiaire . dans les 
ÉtaU-Unis d'Amérique. Le régent, se rappe- 
lant les événenneHs de 1:799, accorda des 
fûrjm^ipnsei' ded passe-ports a tous les offi- 
ciers et à tons ies députés qui voulu reut 
Ànigrer , ft il m-e^pédia œtte cotiMuisB^on 
•supposée, afin que je ne fusse pas arrêté [^ar 
4ieâ alliés, si )e tombais: totre leurs mains. 
Pour éviter tonte équivoque, arrivé à Bar- 
^ceionne { Pièces }usi^^ ^^HSJV ) y f écrivis 
A» ministre d'état à Mtrdrid , pour lui faire 
part de mon arrivée, et des tristes événe^ 
-maM de n^a patrie ; et lui parlant de la corn* 
«nisàton qui m'avait été donnée pour la fètme 
par le gouvernement constitutionnel-, jô'dé*- 
'ctarai que je n'afceéfytais point un tel emploi , 
pa rce q ue je ne reconnaissais dan s leroyaum e , 
ni le gouvernement militaire aulriéfaien , ni 
fe pouvoir absolu dé Yi M. , puisque dans le 
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serment que je vous avais entemla prorton-^ 
cer'deux fois, vous . disiez : (c Quant à ce 
(f que je viens de jurer, ou à toute autre 
<c partie de ce serment y si je venais à y con» 
a trevenir , je ne devrais pas être obéi. Tout 
<ic ce qui y serait contraire devim être consi* 
ce déré comme nul et de nulle videur. En 
<c agissant ainsi , que Dieu m'aide , et me soil; 
a en défense ; dans le cas contraire, qu'il me 
(( punisse. » 

Sire, j'appris ensuite que le parlement, 
qu'on ne pourra jamais accuser d'avoir man« 
que de patriotisme , le jour même où les Au^ 
irichiens entrèrent à Naples ^ avait fait une 
protestation qui rest^a éternellement grai- 
vée dans le cœur des Napolitains ( Pièces 
ywÉj^N»- XXV, XXVI). 

Voilày^ire, comment il est démontré que si 
la nation fut subj uguée en très peu de temps , 
ce ne fut point par défaut de patriotisme, 
ni d'attachement au régime ^onstitiitionnel, 
ni de dévouement de sa personne et des biens 
pour l'indépendance de la patrie; mais elle 
fut asservie , parce que le pouvoir ^^éciitif 
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dirigea toujours mal et lentement les affaires 

de la guerre, et parce que le Régent, qui mon- 
tra toujours de la loyauté, du patriotisme et 
de l'attàchemeiRtà la gloire nationale , détoU-^ 
ragé par les désastres de Tarmée» combattu 
dans le9 derniers jours par les menaces des 
alliés et les proclamations de Y. M., n'ayant 
pas une santé assez forte pour soutenir les 
fatigues d'une guerre obstinée , et manquant 
d'habitude pour la faire , au lieade se retirer 
en Calabre, abandonna en un seul jour là 
nation et ses ressources à l'ennemi; sansioela 
tette nation se serait défendue,* malgré \eé 
fautes dans lesquelles elle était tombée, mal^ 
gré la défection des troupes et des milices 
des deux corps d'armée. 

, Ainsi, c'est à tort que les ministres , à 
Laybach ^ voulurent attribuer les succès ra- 
pides et &ciles des Autrichiena,.au peu de 
dévouement, ou au défaut même de tout 
attachementdes Napolitainsau régime consti- 
tutionnel. Ailleurs, le débandement de l'ar* 
mée du prince Ipsilanti a-t-il prouvé que 
les Grecs n^aspiraient pas à être affranchis 
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du joug oltoman ? Sire , si la nalidin , comme 
on Va répandu dans ptasiears journaux, ne 
désire point le régiiae conslitutionnd , et si 
le petit nombre de ceux qui l'ont proclamé 
se trouvent dans les^ fers ou dans l'exil , 
paarqtMii les troupes fUitrioh tenues n'éva- 
cueufc-elles pas te' royaume ^ et ne laissent- 
^lles pas y. M. régner paisiblement sur la 
population desDeux-Sieiles qu'on suppose 
idolâtrer le régime paterne] absolu ? On veut 
fiûrecroiie qu'un parti de quelques indivi- 
dus opéra; le cbangement politique arrivé 
daiis le royaume;, et jces individus, poui^ 
Texécister , n'éurentanGun'besoîn de secours 
étranger. Bien loin de là, ils* maintinrent la 
nation dans Tordre, et prirent une attitude 
impostfate envers des eiinemis puissans; 
«oa sewlentent lamajoritéde Ifiinâtionf qu'on 
vloul faire croire dévouée au pouvoir ab- 
âolu , ne^ parvint point par, elle ^ mèine k 
akatttre ce petit nombre , mais Tàmiée aulri- 
ebièime, montrant la^us grande incertitude, 
ae- servit d'une infinité de aéductions , et 
voulut que Y. M; par ut au. niilieuid'dle pour 
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exliiorter vpar ses proclamations^ les peuples 
à ne point faire résistance, en menaçant 
ceux qui. n'auraient pas immédiatement dé^ 
posé les armes. Et malgré tous ces expédiens ^ 
qu'auraient pu obtenir les Autrichiens, si le 
gouvernement constitutionnel se fut retiré^ 
)e ne dis pas dans la Calabre, mais seulement 
à Salerno?. 

Maintenant, qu'il me soit permis de dé^ 
montrer à V* M. qu'elle ne pourra jamais 
obtenir le bien de la nation , ni sa propre 
sûreté , . ni celle de: sa dynastie sur le trône 
des Deux-Siciles , tant qu'elle ne rétablira pas 
la constitution jurée. En effet ,. les mêmes 
raisons qui engagèrent Y» M . à dissoi:^dre Var* 
mée et les gardes nationales ne cessèrent ja* 
mais d'exister. Les soldats de ligne »< et les 
gardes nationales de tout grade qui ont servi 
le gouvernement constitutionnel, ayant prêté 
dans mes mains , directement ou par le moyen 
de leurs chdfs ,; le serment de fidélité aui liou-^ 
veau système représentatif; si, jpàr hyfii^ 
.thèse^ y. M. venait à composer l'armée ds 
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citoyens qui n'eussent pas encore servi , ils se 
rappelleraient , comme Napolitains, qu'elle- 
même , dans un serment solennel , autorisa 
tous les habitans des Deux^Siciles à ne point 
lui obéir si elle venait à enfreindre la consti* 
tution sanctionnée. Et dans toute circon- 
stance ^ les militaires 'devant manquer ou 
au serment prêté au roi absolu , ou au ser* 
ment prêté au roi constitutionnel , quelle 
décision prendraient^^ils ? Y. M. a Ëiit et fera 
condamner à mort plusieurs officiers ^ parmi 
lesquels je sub compris ; mais si Y. M. eût 
voulu suivre les usages reçus dans l'Europe 
chrétienne 9 si elle m'eût donné des juges , 
comment en eût-elle trouvé de compétens 
dans l'armée, puisque tous les militaires 
avaient )uré de soutenir la constitution adop* 
tée? Avant que Y. M. partît pour Laybach , 
ayant reçu les listes de candidats du parle- 
ment , elle me tiomma spontanément con-* 
veiller d'état ( Pièces justif. N^ XXYII ). 
Pourr«i*je croire jamais que dans l'instant 
même où. elle me donnait une preuve de 
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confiance , elle formât le desâein de me trai- 
ter de rebelle aussitôt qu'il serait possible de 
le faire ? 

A cet égard , il m'importe dé faire observer 
à V. 'M., qu'en janvier 1799, lorsque les 
Français voulurent convertir le royaume de 
IJaples en l'une de leurs républiques éphé- 
mères y me trouvant au Collège Militaire , et 
n'ayant pas encore seize ans accomplis , je 
m'empressai d'entrer dans. le premier batail« 
]on du nouveau gouvernement , embrassant 
le parti que suivirent alors les citoyens les 
plus distingués de l'état. Votre ministère , 
sans aucun égard pour mes jeunes ans , me 
condamna à l'exil pour la vie, et me fit dé^ 
barquer en Franee. Au milieu des armées 
françaises, pouvais-je perdre lés idées de 
cette époque ? Rentré dans le royaume en 
i8oa , à la faveur des traités avec la France, 
quelques imprudences de jeunesse, en ma- 
tière politique, portèrent les ministres de 
y. M. à me condamner en votre nom, et saM 
jugement^ à finir mes jours dans la fosse du 
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Marettimo (i), d'où je sortis, par d^heu^ 
reux événemens, après trois ans d'une exis- 
tence dont le récit ferait frémir l'humanité. 
Maintenant , dans ces dernières circonstan- 
ces , votre ministère , non content de m'a voir 
condamné à mort , a fait émigrer exprès des 
•kommes punis par le gouvernement consti- 
tutionnel et détestés de la nation , qui ont 
pris le masque ahommes poursuivis par le 
gouvernement absolu. Ils ont fait toute es- 
pèce d'èSbrts pour décrier lesdéputés du par- 
.•«•1^— ^i^fc«ii*««"«i»— ■■•—«i^—i^-i"^"— "■^— ■^■•— ~— — "— ^— ^— -i^«^— — ■«— «•^^«— ^»^— «.» 

(i) Dans l'île du Marettimo , à trente milles de 
Tra]:fan'i , est un château oii Ton a converti en prison 
une ancienne citerne creusée dans le flanc d'un rocher. 
C'est là que depuis 1799» '© ^^wvernement a envoyé 
les prévenus pour affaires d'opinion ou d'état, sans 
qu'ils subissent un jugenient. Il existe une autre fosse 
dans un des deux châteaux de la Favignana , pii furent 
long-temps détenus feu le prince de Torella , le présent 
duc Kiario Sforza , le baron Poerio , en dernier lieu 
député au parlement, et qui se trouve arrêté de nou- 
veau , ainsi que beaucoup d'autres illustres victimes 
de 1799. 
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lement réfugiés àBarcelonne^ et ils. ont «n 
même temps écrit qoiiti^e moi un libelle, au*, 
quel je xifai pas voulu répondre, parce qu'au* 
jourd^bui il n'est pas. facile de tromper le 
public accoutumé à.reconnmtreJes moyena 
dont âe sert la police.de divers ^ états. De» 
journalistes français on^t aussi prétendu ^ue 
je m'étais embarqué avec^ la:; caisse ^4e» mon 
corps d'armée. Une. calomiiie, aussi atrope 
aurait excité les ris et le mépris de niéa con-: 
citoyens; mais il n'a puepétre Ainsi dans 
des contrées lointaines^ Y. M. ne doit paa 
ignorer que cette caisse, fut remise intacte 
au payeiirf généjral Gazzari y et j'y laisssii des 
sommes qui nd'étaient dues pour indemnités 
attachées à mon commandement : je. ne son-* 
geai point à. lesxecouvrer), pa.rce que j'avai3 
le cœur occupé d'autres ^in«t v , 

Sire ^ j'embrassai la cause de l'indépen*» 
dance et de la liberté nationale , pdur le 
seul bien de ma patrie, ;non par inf^érét privé 
ou par vanité. £n tout tepips je rest^ ferma 
dans mes principes. Sous le rçgne de Xoa-- 
chim ,. je fus en opposition continuelle ayea 
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son goaTemement, dès qu'on agissait contre 
les intérêts nationaux; et, ni la bienveil- 
lance que me montrait ce malheureux prince, 
ni la reconnaissance que je ressentais pour 
lui , ni mon estime pour ses qualités , ne 
me firent oublier qUe j'étais Napolitain. 

Je reviens^ Sire, à ce que j'ai avancé , et 
j^ose dire que la- nation se rappellera tou-^ 
jours la protestation solennelle du parlement, 
lorsqu'il fut dispersé par les baïonnettes au- 
trichiennes. Les Napolitains n'oublieront 
point non plus que dans les huit mois que 
dura le régime constitutionnel, ils excitè- 
rent l'admiration de tous les peuples; que, 
loin d'avoir répandu une seule goutte de 
sang, ils respectèrent toutes les opinions f 
que les hpmmes les plus ouvertement op-^ 
posés au bien public ne reçurent aucune 
vexation. Ils se rappelleront aussi que, si 
une défense nécessaire obligea la nation aux 
dépenses d'une guerre inévitable, l'argent 
resta dans son sein, et ne fut employé ni 
k soutenir les baïonnettes étrangères, ni à 
fomenter des intrigues , ni à rassasier l'avi- 



(87) 
dite d'hommes qui ne servent le trône que 

pour leur intérêt. Ainsi, pour que V. M. 
puisse continuer de gouverner autrement 
que par des lois constitutionnelles , elle est 
forcée de léser les droits de la nation par la 
présence d'une armée ennemie ; car ce serait 
se tromper fortement que de croire que les 
peuples changent de désirs et d^opinion. 
En effet, l'événement de iSao ne fnt-il pas 
une conséquence de 1 799 ? Et en Espagne , 
six ans de despotishie ont-ils consoHdé le 
gouvernement de Ferdinand vu, qui écouta 
le conseil d'y détruire le régime consiitu-* 
tionnel? Au contraire^ les sept ans du pou- 
voir illégitihae absolu qui fet exercé en Es^ 
pagne rendirent mure poiir la liberté cette 
natîpn qui ne l'était point entièrement én^ 
1 8 1 4 ; car si elle f eût été à cette époque , le roi 
n'eût point dissous les cdrtèsr avec une armée 
espagnole. Dans le fait, toS miiiistres, ^e; 
ne trouveraient pas le moyen de soutenir uù 
seul jour le pouvoir ab^lu dans le royaumede 
Naples,jài l'on éloignait l'arnfiée atitiichieniié* 
La Sicile , qui dans tous lès tem^ps se sou^' 
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tint avec peu de tisoupes , même après le 
regret qu'elle éprouva de n'avoir point ob-^ 
tenu l'indépendance ,■ est maintenant Gom^ 
primée par dix mille Autrichiens. Et V. M. 
croit-elle que les Siciliens ne se souvien-- 
dront pas de l'époque mémorable où ils ac-^ 
quirent la liberté et- la gloire, lorsque le roi 
Pierre d'Aragon , quoique abandonné . de& 
Espagnols , sut se défendre avec les Siciliens 
seuls conti^e la ligue formidable des princes 
]es plus puissans?£t l'Autriche pourra4-eIle 
tenir long*temps sous le joug notre nation 
malheiureuse f lorsque le désir, la volonté et 
les raisons qui tendent à changer les gouver-* 
nemens despotiques en monarehies consti-* 
tutionnelles, font toujours plus de progrès 
dans l'opinion, en: £urope, et lorsque les 
Italiens, unis seulement jusqu'à présent par 
leur nom et la com,munauté de langue, le 
sont maintenant par l'ardent désîr. d'obtenir, 
leur indépead9.nçe ? L'Aulri<?he; s'apercevra 
tôt ou tard combien sa çpi^luite dernière- 
peut nuire à ses in.térêts>, La Frâfioe, sem- 
blable ^u soleil qui soufiTre des éclipses paâ<^ 
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sagères, mais qui ne saurait perdre long- 

teni{)s sa splendeiir, pourrait^elle oublier sa 
gloire immortelle, et renoncer pour toi9}Ours 
à Finlluence qu'elle doit avoir, souâ tous les 
rapports , en Europe ? Le grand penpie dort, 
du sommeil des forts; ejt si jamais il se lève, 
pourra-t-il long-temps voir l'Italie entre lea 
mains de l'Autriche ? £f comment a^t-on pui 
GonsdHer de donner des fers à Naples.et au 
Piémont , lorsque J'empèreur Alexandre ac^ 
corde une constitution à la Pologne ? Le rai-, 
nistre autrichien disait au prince de Cimitile 
à Vi^u^ ::àCe. sont les rois qui doiverit 
redonner deâ constitutions alix peuples, et 
oc non les peuple;» qui doivent^ ]es arracher 
« des mains des princes. » Cependant l'Au-^ 
triche., en vertu def traités secrets, empê*< 
chait .y.* M, de donner la constitution que: 
vous^ aviez promise (^Piéees justificatives', 
N*^ XXVIII). Ainsi, dans tous Je& cas, pour 
faire plaisir au ministère autrichien , nous 
dûmes rester pour toujours soiis le pouvoir 
absolu, même lorsque notre roi avait re- 
connu qu'il était indispensable de noua 
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accorder un gouvernement représoitatif. Et 

cependant il existe des. admirateurs de la 
politique du cabinet autrichien ! 

Sire, quand on proclama le régime con- 
stitutionnel en Espagne , à Naples , en Por- 
tugal et en Piémont, aucune de ces nations 
n'ettt part à ce qui s'opéra dans Vautre. Or, 
si les libéraux en Europe agissaient isolé- 
ment, pourquoi les ministres ne conseillè- 
rent-ils pas aux princes de ne s'occuper en 
particulier que de leurs propres états, en 
écoutant les demandes modérées des peu- 
ples ; au lieu d'y répondre par la pointe des 
baïonnettes ? L'oligarchie ministérielle ne 
jouira pas long «temps du triomphe de la 
force sur le royaume uni des Deux-^ciles, 
parce que les peuples de l'Europe , depuis 
les affaires de Naples , ont vu la nécessité de 
&ire cause commune. Et pour que Y. M« 
voie comment les idées libérales se répan- 
dent, malgré les obstacles qu'y apportent les 
agens du pouvoir, elle observera que ces 
mêmes Russes qui dirigeaient leur marche , 
il y a peu de mois, contre les libéraux du 



( 90 
midi dé ^Europe, brûlent maintenant d'im* 

paliénce de délivrer les Grecs du despotisme» 
Et cependant les Grecs n'ont pas en une re^ 
présentation nationale nommée par le peu- 
ple, sur une proclamation royale. Leurs 
oreilles n'ont point entendu le pacte solen- 
nellement jurè^ ni la prestation sacrée dit 
serment , ni la protestation solennelle de ses 
représentans, qui, émules des augustes se- 
nateinrs romains^ restèrent dans la salle du 
parlement, invoquant un Dieu vengeur, et 
s'offrant d'expier la faute de leur ûonfiancô 
sans bornes ; mais si Tennemi ne fut point 
assez cruel pour leur donner la mort y il né 
se. montra point assez généreux pour lé# 
respecter. 

Sire j fose demander que V» M« , en lisant 
celte Relation, né consulte pas ses noinistres^ 
mais sa prospre conscience; et peut^lre V« M; 
se convaincra4-elle qu'il est encore temps^ de 
restituer à la natipn le régune constitution- 
nel y de maintenir la foi dé ses jseormens , et 
de se réconcilier ainsi avec ses peuples. Cet 
acte spontané de votre part suffirait pour 
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prouver à la postérité que la nation fat tra- 
hie, mais non par. son roi, qui dioisiten 
1817 le nom de Ferdinand i^^ dans la vue 
de devenir le premier prince napolitain qui 
accordait la liberté à sa patrie. 

Quant à moi , j'ai tout sacrifié , hors la 
vie, pour la liberté* nationale, et j'en ressens 
une vive douleur , qui ne cessera que lors- 
que je verrai mes concitoyens heureux, ou 
quand il me sera donné de répandre tout 
mon sang pour l'indépendance et pour la 
glpire de notre patrie.. Mais si je dois périr 
avant de la vpir rendue à l'admiration de. 
l'Europe, et aux libertés auxquelles les peu- 
ples des Deux-Sicil es ont acquis des droits 
sacrés , les Italiens honoreront peut-être ma 
mémoire de quelques larmes; et ils diront 
que leur concitoyen Guillaume Pépé fat 
délaissé des hommes et du. ciel , mais que sa 
persévérance ne l'abandonna point. 

Je suis , Sire , de V. M. , 

^. lié trës humble et très respectueux serviteur > 

le Ueutenant-génëral 

GuiXiX^AUMË Pépé* 
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Proclamation de S. M. le roi des Deux* 
SiciLES^ publiée à Palerme, le i^^ mai i8i5. 

!N'ak)litaiiis^ 

La caïuie de Murât est perdue. Elle était aussi 
honteuse qu injuste. D^à une scène nouvelle se 
prépare à Vos yeux. 

Peuples du Samnium, de la Lucanie, de la 
Grande-Grèce et de la Fouille, apprètez-Tous à 
revendiquer vos droits ; un étranger les a violés. 
Entré dans la plus belle partie de Tltalie , il prit 
le titre de conquérant. Avec ce titre, il s'est per- 
mis de s*appcoj^er vos biens, d'exposer vos fils 
et vos frères aux dangers et aux borreurs de la 
guerre. Rappelez • vous que dans un temps vos 
armes s'étendirent jusqu'aux rives du Nil ; qu'au 
seul bruit de vos trompettes guerrières^ les Ptolé- 
mée, les Philippe, les Massinisse, les Antiochus 
et les Mithridate abaissèrent devait vous leurs 
frohts orgueilleux. 
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Italiens j tremperez «vous vos maius dans le satig 
des Italiens f Vos fils et vos pères accourent de 
Rome pour vous soustraire à la servitude et au 
déshonneur; oserez-vous les repousser jusquà de* 
venir parricides ? Qu*espérez-vous désormais d'un 
soldat fugitif et perfide ? Fopprobre , la misère^ le 
mépris et la mort, tels sont les fruits que vous 
recueilleriez de celui qui vous commande pour 
vous conduire à votre perte. Celui qui cherche 
dans le désespoir sa dernière ressource peut-il vous 
promettre la gloire et la paix P 

Un prince s'approche pour votre salut. Ses aigles 
victorieuses n'apporteront sur votre territoire que 
la paix: , le calme et Tabondance. Le fer et la mort 
éloigneront de vos contrées votre oppresseur et 
votre ennemi. Tout sera sacré comme propriété 
du citoyen. Vous,ienfans dociles du Sebeto, venez 
avec les étendards de la paix , venez au-devant de 
votre père et de votre libérateur , qui est. déjà. sous 
vos murs. 11 n'aspire qu'à votre bien-être et à votre 
félicité durable ; il s'efforcera de vous rendre un 
objet d'envie au reste de l'Europe. Un gouverne* 
ment stable, sage et religieux vous est assuré. Le 
peuple sera le souverain ; et le prince sera le dé- 
positaire des lois , que dictera la plus énergique et 
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la plus durable des constitutions. Ouvrez vos tem- 
pies et Tos sanctuaires. Votre père y entrera le front 
découTert pour délivrer de la persécution leurs 
ministres et leurs lois. Chantez des bymnes de 
gloire au Dieu des armées , qui vous a soustraits de 
l'oppression et sauvés de votre ruine. Qu'ils soient 
toujours invincibles et respectés, les ornemens et 
les signes sacrés de cette religionr, qui a planté ses 
étendards au milieu des guerres les plus acharnées 
et les plus cruelks* Venez, accourez dans les bras 
d'un père généreux. Il est prêt à vous tendre une 
main indulgente. Il ne se rappelle des écarts que 
pour vous réunir^ pour vous gouverner en père. 
Douleriez-vous peut-être des prçnaesaes.dun.père» 
de celui qui, né au milieu de vous, ajout ei> 
commun avec vous, lois, mœui|s.et religion? , 
Au nom du congrès , je remonte sur mon trônq 
légitime ; et , en ce même nom ^ je vous promets à 
tous égards , amour et pardon. 

S(gné FSADINA5D. 
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N« IL 

LbTTRC du oilfÉRAL Pifi AU CÉNERAL Co- 

LONNA DE Naplis ^ commandant la troisième 
diinsion militaire. 

NapleSy ]e 2 juillet 1820. 

Au reçu de la présente, tous ordonnerez que 
les compagnies de milice de Monte Porte et de 
Mercugliano se portent entre Monte Forte etleCar- 
dinale, pour conserver la tranquillité sur la grande 
routé. Les compagnies d'Atripalda et d'Avellino 
dcTront se tenir à Avellino. Vous ordonnerez à 
toutes les compagnies de milice de s6 réunir dans 
les chefs-lîeux de districts pour être prêtes à mar- 
cher. 

Vous ferez entendre à toutes les milices que le 



(i) J'écrivis cette lettre du cabinet dû capitaine- 
général Nugent ', après l'avoir lue , il la remit à mon 
aide de camp , qui partit en sa présence. Ainsi , je ne 
pouvais écrire avec plus de clarté , ni prescrire des 
ordres plus précis ; mais je donnai de vive voix 
beaucoup d'instructions utiles. 
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général (jui a exécuté leur belle organisation arri- 
vera au premier instant , qu avec elles seules il 
maintiendra Tordre dans la division , et qu'il fera 
connaître au souverain que les propriétaires armés 
sont le plus sûr appui du trône. Vous ferez sentir 
à toutes les milices qui abandonneront leurs com- 
munes qu elles seront payées. En attendant ^ obser- 
vez le bon ordre à AvelUnO| et faites respecta 
toutes les autorités. 

Le lieutenant^énérai GtriLLArMK "Pûpè, 

jP. S, Tenez les troupes rassemblées ^ ainsi que 
les milices, au nombre que vous jugenez conve- 
nable. 

Vous ferez savoir que tout le royaume jouit d'un 
parfait repos. 

GUILLAUMS Vi9à, 



y 
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N" III. 
Première Lettre du Régent au général 

' PÉPÉ, 

Monsieur le GÉNÉRAt ^ 

La résolution prise par le roi, mon auguste père, 
d'^accepter la constitution , ainsi qu'il Va clairement 
déclaré par son décretde ce jour, nous réunit tous, 
et nous engage à travailler au grand œuvre de la 
régénération. politique de notre nation. Vous avez 
été l'un des premiers à élever le cri glorieux de 
l'indépendance nationale ,* ce qui me fait vivement 
désirer de mettre à profit vos services et vos avis. 
Au moment où j'écrivais ma lettre, je recois la 
vôtre du 7 courant , qui me manifeste vos inten- 
tions généreuses et dignes des principes constitu- 
tionnels. 

La majeure partie des articles que vous m'avez 
proposés dans votre Mémoire ont déjà été prévus 
par mon auguste père , comme vous aurez eu lieu 
de l'apercevoir pour quelques autres. Je désirerais 
certaines modifications que suggèrent l'intérêt pu* 
biic et les mêmes principes constitutionnels ; c'est 
pourquoi je vous envoie deux commissaires investis 
dr ma cpnfiance , le chevalier fieneventani et le 
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baron Nanui , avec tout pouvoir pour conclure 
avec vous celte affaire. Je déclare que j'approuverai 
tout ce. que vous ferez avec eux sur les objets que 
vous avez^propo^és par votre lettre et par le Mé- 
moire y annexé. 

François , Vicaire-général. . 

.No IV. 

Seconde Lettre du Régent au gène A al 

PÉPÉ, pour V abolition du grade de capitaine 

généraL , / . 

Naples, le 12 juillet 1820. 

' • MoiisiE0R i<E GBinsRAÊi en CSBF, . : 

' La proposition que voui^ m'ayez soumise est une' 
preuve évidente de la modération qui vous airimèy 
du noble'désiritérësseinent qui dirige vos acitbns.^ 
Tout en appréciant de si britlàntfes qnaïîtésV JeJ rie 
laisse pas de vous déclarer que j'adopte vos idées , 
et c(ue 3» aroi» tr&i*t»ti#e pôiir^le »bîen général de 
supprimer 4'emp!oi de éaf rtàSëé^gënéral. Dans celte' 
vue j je né manquerai pals 3e lairé de mon côté" ce' 
qui convient tiour opérét* céttirfWt/bressîonl "* 

• > I ■ .- ' I • » I ». : : . 

François ..yicaire^eénéral. 

• j4 Mr le-tieuiehant^générieU^jPépé y général ân.ch^^ 
de V armée de Naples^ 
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PÉPÉ , pour suspemite Pe^cécfuHçn de la sen- 
tence de mort contre les déserteurs du régiment 
de Famèse. 

Naples y le 20 juillet i8ao. 

Mon cœur royal étant pénétré de la volonté que 
ces beaux jours de la régénération politique du 
royaume , qui a est opéréa aveo taat de cafane ^ n& 
ssmn\ pas ^ttmlé& pair 1* ihw^us^ exéciitipui de 
tes, loémes brades fffÀ d^'anli^es &>i^ o^x pM>»^ré tant 
de «^ po^ le boi^ orcfee^ e^ q«'l^« «apmenV df^ 
r^cbeiiieot a £»i%df^(i|^p 4a l^atier de T^iqnnfwri 



I IW II ■■ Il Ml t< I _ It f «M W M PW f I ■ , ■■ ■., ■» ..■■ 



{ 1 )(>lt^ ktlfîft A^m^Hk\f^ ntpjwor^ qi^ lei) wp^iniitref;^ 
iXnrxg^^ .^#es^^mt)^.^N^<£mv^F#^»eiit ,. par lefiç» 

l'anarchiç, Eljç Jjj^oppçi^ ,ç^ï| ^cêTOÇ teii»|ts Iç G^racter^ 
noble et loyal de S. A. le Vicaire*géncrâl. Les soldats 
qui deVaîent être fusillés étaient du régknent Farnèse , 
ex avaieiit fitft %^ »^ po»t (te ia Madelrâte contre la 
cavalerie. 



( to3 ) 

j€| leur aooorde leur grieee) en cMmmtnt h peitte 
de mort en celle du premier degré dei fers* 

f*RANGois , Vicaire-général. 



• \ 



Au lieutenant'^eneral P^^p^^ gênerai #n chef de 
Farmée de Naples. 

K^ VI. 
Serment du Roi, prêté le premier octobre. 

Nous, Ferdinand r% pat la grâce de Dieu et 
par la constitution de la monarchie , roi des Deux^ 
Siciles ; je jure par Dieu et par les saints Évangiles 
de défendre et conserver la rdigfvn eatboliqiie, 
apostcriique et romaine ^ sa,Ds en perm^tre aucune 
autre dans le reyaunie. Je ^ure que j'xybserverai et 
ferai observer la constîuuioa politique et lefi lois 
de la monarchie napolitaine , san»s aucune autve 
considéraiios que son avantage 5 que je nen^^jfev 
rai f ne eédemi , ni démembreraî aweune pdèriîe <itL 
rojaume ^ quel ie n èsigei'aÂ jaiiiat» aitçun im^ ,. tm 
natuve ou e» «rgenii, lÂ aut#e ofajei^ que ceux qni 
auront été dé^i^élés pat le pertemeni ^ qne îe ne 
m eiiftparerai jatuaîe de lit propriété de pevsoillie ; 
que je respecterai par^dessos tout )» lîkertè poKt»^ 
quet de k> msliob «1 éA& de cl|9||ii0 individu itsi j 
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que, sî je Tenais à contrevenir à ce serment , (m à 
quelqu'une de ses parties , je ne dois, pas être obéi; 
mais qu'au contraire , ce en quoi j'aurai contrevenu 

■ 

soit nul et de nulle valeur. Qu'ainsi Dieu m'aide 

• * « 

et me soit en défense ^ et ^ dans le cas contraire ^ 
qu'il me punisse. 

N« VIL 

Discours du général Pépé , A* i*^ octobre 

1820. 

SiRJS , 

Je vois V. M. entourée des représeutans de la 
nation , et -assise sur un trène glorieux , l'objet de 
l'amour et de la reconnaissance publique; 
« Voici l'époque laiplus mémorable et la plus heu- 
reuse de notre histoire'; mes vœux sont accoinplis; 
Fidèle à ma promesse et aux principes constitu- 
tionnels , je dépose aux pieds de V. M. , et en pré- 
ittice des représentant de la nation , le commande- 
ment de l'armée , que le seul attachemeut à la patrie 
et aux vrais intérêts de V. M. m'a fait accepter. 

Heureux dans le sein de la paix j je serai toujours 
lé premier à ex^uter les ordres de V. M.-,- et à ré- 
{wudre mon sang pour la défense de lacons^tuiiott 
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et du trône , quel que soit le grade qu'il plaise k 
V. M, de me confier. 

Que le ciel comble de félicité V. M. ainsi qiie^son 
auguste famille , et la conserve à la reconnaissance 
et à l'amour de son peuple ! Que le ciel accorde à 
la vertu et à la fidélité de nos concitoyens la jouis- 
sance paisible d'une constitution qui fera notre 
prospérité , et qui établit le trône sur des fonde** 
mens inébranlables ! 

N" VIII. 

Réponse du Roi au g£N£ral Pipi. 

J'accepte votre renonciation ; et en même temps, 
je vous témoigne ma satisfaction et ma reconnais- 
sance , pour avoir su aussi bien conserver Tordre 
et la tranquillité dans les circonstances qui viennent 
de se passer. 
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N^ IX. 

Lbttae bu BÉGEifT AU CritfifiAh Vipi-f pour 
sa renonciation au commandement. 

Naples, 1« 3o septembre iSao. 

L*AssiTKA.ircB que vous me donnez par votne tetCre 
de ce joar, dé voutoir résigner demain le comman- 
dement en chef de Tarmée , en présence des repré- 
sentans de la nation , ne fait que me prouver tou- 
jours davantage ces sentimens d*honneur et de dé- 
sintéressement qne j'ai eu lieu de reconnaître en 
vous pendant que vous avez conservé le comman- 
dement de Tarmée, pour le bien de laquelle vous 
navez épargjné ni application ni soins. 

Je suis certain que ces mèmea seottDaeRS. géaé- 
reux vous feront accourir en tout temps à la dé-^ 
fense du trône constitutionnel du roi , mon auguste 
père , et de Tindépendance de notice patrie. En atten- 
dant , je ne négligerai pas de faire usage de vos 
lumières et de votre zèle patriotique dans toutes 
les occasions qui se présenteront, jusqu'à ce que je 
puisse satisfaire au désir que vous m'exprimez d*a voir 
une destination pour une nation étrangère. 

Je vous remercie de l'attachement que vous té- 



moîgnez au roi mon père , à moi , et à la pation ; 
et je $tiifi , / 

Votre très afifeetioimë, 

François. 

jéu lieutenant-général Guillaume PépL 

Lettre du Parlement au General Pépé. 
. PmUmeni naiiomaldes D^ux'Siciles. 

Naples^ le la octobre x8ao« 

Le parlement a entendu avec plaisir les senti- 
mens eisipiiiaés dans totre k^tn^, et n'a pu que lés 
admirer^ comm^ formant votre caractère distinctif 
et you& acquérant un nouveau mérite envers la 
patrie et 1^ liberté. Vous avez été Tun des premiers 
promoteurs de «otre régénération politique ; mais 
votre modération au sein de la gloire qui vous en- 
vironne est la plus belle vertu qui puisse orner votre 
cœur. La patrie saura reconnaître les services que 
vous lui avez rendus; et le parlement, interprète 
des vœux de la nation , vous exprime toute sa re- 
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çonnàMsaoce et sa satisfaction. Washington: , après 
avoir soustrait sa patrie à la crainte d'une ânfluence 
étrangère , a donné aax hommes le plus grand exem- 
ple de la modération. 

Les exemples des héros parlent seulement auK 
cœurs de ceux envers qui la nature fut prodigue de 
sentimens généreux et sublimes ; et vous , mon- 
sieur le général , vous avez imité ce grand homme y 
vQus ^.vez montrez que vous étiez digne d'être un 
des premiers à élever la voix pour Tindépendance 
nationale. Ainsi, généraF, continuez dans la car- 
rière de la gloire, quel que soit le grade qu'il plaira 
au roi de vous conférer, et montrez à l'Europe que 
vous ête$ digne des éloges sincères que la nation 
entière vous prodigue. 

^ Signé par les Secrétaires 

^ ^ Titus Berni , 

• • • : * Vincent Natale, 

Nazarb Colancri, 

Ferdinand de Lucca. 

-I . . .... 

A S. E, le /ieutenant'général Guillaume Pépé» 
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N" XI. 

Lettre du Régent au générai Pépé , pour 
le remercier de ce qu ayant quitté le comman" 
âement.en chef de l* armée , il a^ait demandé 
éC aller rejoindre son frère sous les murs de 
Palerm^e, en qualité de son aide de camp, (i), 

Naples , le 4 octobre 1820. 
Monsieur le Général, 

J'ai lu avec beaucoup de plaisir votre lettre en 



yki.jL. 



(i) Le général Guillaume Pépé , après avoir résigné 
le commandement en chef de l'armée , vit que son 
frère était dans une position fort critique sous les itiurs 
d« Palerme^ puisqu'il n'avait que six mille hommes 
disponibles y manquant de munitions et d'artillerie , et 
qu'il devait combattre non seulement les habitans delà 
ville de Palerme, mais encore d'autres populations 
voisines , qui repoussèrent une colonne d'environ mille 
hommes, commandée par le colonel FI ugi, et arrivant ' 
de Trapani , au secours des troupes campées devant 
Palerme. C'est dans ces circonstances que le général 
Guillaume Pépé adressa la demande ci-dessus à S. A. le 
Vicaire-général. 



t 
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date d*hier, par laquelle vous me demandez d*aller 
servir, en qualité d'aide de camp, sous les ordres 
de votre frère qui se trouve maintenant près des 
murs de Palerme. C'est là une nouvelle preuve de 
votre attachement, et d'un zèlç pour les intérêts 
du roi mon auguste père , ainsi que pour ceux de 
la nadon , exempt de toute espèce d'intérêt parti- 
culier. Texaminerai si votre demande peut être ac- 
ceptée; mais, en attendant, je ne puis vous taire 
mon regret de vous voir éloigner de nous danâ^ua 
moment où vos services peuvent nous être utiles. 

£n vous maintenant le^ sentimens de ma sin- 
cère reconnaissance , }e suis, 

FaÂifGois, Vicaire-général. 

Au général Guillaume Pépé^ 
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I XeTTRB du lieutenant - GENERAL FlORES- 

1 TANO PepÉ a s. m. le 'Roi dis Deux- 

SlClLES. 

La haute récompense que Y. M. a daigné m'ac- 
corder est infiniment au-dessus de tout ce que j'ai 
mérité. Ma redonjiaissance ne finira qu avec ma 
vie. Jç supplie toutefois V. M. de recevoir quelques 
respectueuses observations, nécessitées par la posi- 
tion pénible dans laquelle je me trouve. 

Je fus envoyé en Sicile malgré moi ; je n'étais ni 
le plus ancien ni le plus, jeune des lieutenans* 
généraux de votre armée ; je vivais y depuis cinq 
ans, éloigné du service, lorsque, sans savoir à 
quel titre , je fus chargé de cette mission. Appelé 
par le devoir, il me fallut obéir aux ordres de 
S. A. le Vicaire^général , de la jiinle , et des mi- 
nistres de Vintérieur et de la guerre, malgré les 
justes excuses que j'alléguais pour m'en défendre. 
Décidé à obéir, je reçus les instructions que j'ai 
suivies sans en altérer le sens. En les appliquant^ 
d'accord avec le prince ^e Paterno , dans Tintérêt 
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de ce pays, aux mesures de conciliation jugées né* 
cessaires, j en retranchai quelques expressions peu 
convenables à la dignité du gouvernement. 

Je dois faire connaître respectueusement à V. M. 
que les troupes peu nombreuses employées dans 
l'expédition , bien qu'elles fussent dépourvues de 
munitions et d'artillerie , et qu elles combattissent 
contre une force au moins décuple, en présence 
d'une vaste cité, entourée de murs, protégée par 
des bastions , des forts et quatre cents bouches 
à feu bien approvisionnées, s'étaient cependant 
acquis une grande supériorité , dont je n'aurais 
jamais songé à me prévaloir pour rien changer à 
ce qui m'était prescrit. J'étais d'ailleurs persuadé 
que sans transgresser en rien mes instructions,, on 
pouvait parvenir par des voies justes et nobles à 
satisfaire au vœu général. Les Siciliens, trompés 
dans les promesses qui leur ont été faites^ auraient 

pu m'accuser de les avoir trahis. Leur générosité ^ 

• > 

dont je ne perdrai jamais le souvenir , ne m'a 

» • . • . "/ 

jamais cru capable d'une telle bassesse. 

» . ■< ' 

Sire , les récompenses de V. M. sont bien flat- 
teuses. Dans une autre circonstance, je me serais 
tenu fort honoré de celle qu'il lui a plu de m'of- 
frir. Malgré mes sentimens respectueux et l'âtta- 



tcKemetit que je dois à V. M. , je me vois lotitdbis 
obligé de tne refuser à une récompense qde je 
ïie )>«iis accepter depuis qu'on a manqué aux pro« 
messes que î*avais ftiites conformément aui ordres 
que j'avais récits. C'est là le seul moyen quï me 
reste pour me conserver digne de lestime dont les 
Siciliens ont bien voulu m'honorer» 

La belle et noble conduite des officiers et des 
troupes confiés à mes ordres mérite l'attention par* 
ticulière de Y. M. Ils ont surmonté les plus grandes 
difficultés. C'est sans doute une triste gloire que 
d*ayoir à combattre ses concitoyens ; mais les hauts 
faits militaires méritent toujours des éloges et de^ 
récompenses. L'avat;içement qu'on espère ouvre une 
carrière plus vaste au développement des talions 
et à l'énergie des braves , et leur foiurpit plus d*^-» 
casions de rendre leurs services utiles à l'étdjL Je 
supplié V. M. d'accueillir la démarche que je fais 
en leur faveur auprès du ministre de la guerre, et 
les prières que j ose faire à À. A. *R. pour qk'elle 
veuille bien les appuyer auprès de Y. Q{. 

Sire, dai^s les premiers rapports que j'adressai 
de Palerme , par l'entremise de mon chef d'étiit-* 
major ^ j'annonçai au ministre de la ffo^vre quQ 
des raisons de santé ne me per^nçtt^eiit fi9^. de 

8 
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continua: mon service , et je demandai ma re^ 
traite. Je renouvelle mes instances auprès de Y. M., 
pour qu'elle veuille bien faire examiner mes motifs 
p^ une commission, et me permettre de me retirer 
du service. 

Je suis avec le plus profond respect , 

, Ije UeîUenant^général FLOEESTiLK Pépi, 

. N» xm. 

I 

Message du Roi au Parlement, en d(ite du 

» ■ ' • 

ë décembre 1820. 

Ffi^DiNAND I*', par la grâce de Dieii et par la consti- 
tution de là monarchie. Roi du royaume-uni des 
î>ëux-Siciles, Roi de Jérusalem, infant d'Espagne, 
dnc de Parme, Plaisance, Castro, grand prince 
héréditaire de Toscane , 



Â MJSS FIDÈLES DePÛTÉS. 
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J'apprends avec beaucoup de douleur que mes 
fidèles' députés né voient pas du même œil que 
moi la résolution que je leur ai communiquée hier 
n du courant. 

Pour éviter toute équivoque, je déclare n'avoir 
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jamais eu la pensée d'enfreindre la constitution 

que j*ai jurée; mais, par mon décret du 7 juillet, 

j'avais réservé à la représentation nationale le 

droit de proposer les modifications qu'elle croirait 

nécessaire d'apporter à la cpnstitution d'Espagne. 

J*ai cru et je crois que ïnoii intervention au con- 

grès de Laybach pourra être utile à Vintérét de la 

patrie, pour faire agréer, par les puissances, des 

modifications qui , sans détruire les droits de la 

nation, éloigneraient tout motif de guerre. Dans 

aucun cas, Ion n'acceptera aucune modification 

sans mon consentement et celui de la nation. Je 

déclare, en outre , que j'ai entendu et que j'entends 

tne confôrnier à l'article 172, S* a de la Constitution 

espagnole. • 

Je déclaf é enfin que je n'ai voulu prescrire d'autre 

suspension ,' durant mon absence, que celle des 

modification^ constitutionnelles, et nullement celle 

des actes législatifs. 

" - Ferdinand. 



»<» 



- t — 

■ f 

* 



,'T 



(ii6) 



/ 



N« XIV. 

Message DU Roi au Parlement^. en date du 

lo décembre i8ao« 

Ferdinand V% par la gr&ce de Dieu et par la consti- 
tution de la monarchie, Roi du royaume«uni des 
Déux-Siciles, etc. etc. 

A MBS noiLBs DàvtJTÈs. 

Votre décision du 8 de ce mois porte f entre au- 
tres , que le parlement n'a pas la faculté d'adhérer 
à mon depvt 9 à moins c^ue ce ne soit pour soute- 
nir la constitution d'Espagne jurée en commun» 
Je vous décfîh'e de nouveau cpie mon interrention 
au congrès de Laybach n'a d'autre but que celai 
lie soutenir la constitution d'Espagne, que nous 
avons jurée' comme notre pacte social , et d'ajouter 
à votre message du g courant que telle est la déci* 
sion et la volonté de mes peuples* 

Si mon message du 7 a été autrement inter- 
prété, je crois avoir levé toute équivoque par celui 
du 8. 

Diaprés de telles déclarations, je désire que le 
parlement décide en termes positif s'il consent à 
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mon intervention au congrès de Laybach , afin d'y 
soutenir la volonté générale de la nation pour la 
constitution adoptée, et afin d'écarter ainsi les me- 
naces de la guerre. 

En cas d une décision affirmative , je désire que 
le parlement s'explique sur ma proposition de con- 
firmer \ mon fils , jduc d^ Calabre , les pouvoirs île 
Vicaire-général. 

Le parlement , se confiant dans ma fidélité , que 
3e justifierai avec là grâce de Dieu, na pas eru 
nécessaire de me faire accompagner par quatre 
députés. Cependant je désirerais leur assistance 

|K>ttr profiter de leurs lumières. Si 9 d'après cette 
«Kpiscation , le parlement trouve cette mesure utile', 
je ne pourrai qu'en être satisfait, le n'entends point 
l'exiger comme condition de ma propre ihterven* 
tion au congrès. Enfin , les souverains alliés atten- 
dent de moi une prompte réponse ; je 4ésire 4eBC 
que le parlement prononce saw retard sur les 
questions que je lui ai ^somiMses. 

FsRniNAND» 
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N° XV. 

Lettre du Récent au général Pépé, par 
laquelle il lui fait part de rapproche des 
Autrichiens. 

Naples , lé 1 5 février 1 82 1 . 

Jb viens d'apprendre (i) que quelqiues étrangers 
ar^Tés ce matin ont assuré qu hier, i4 courant, la 
tète de la colonne des Autrichiens, qui descend les 
Marches, s^ait arrivée à Bimini. J'ai cru devoir 
TOUS en faire part , pour que vous vous conduisiez 
en conséquence, et connaissant votre zèle pour la 
défense de la patrie. 

JesuiSyCtç,. 

François. 



■>. I . ^ 



(i) Cette lettre prouve que l'on ignorait les mou- 
vemens de rennemî , et que jusqu'à ce jout*il n'existait 
dans les Abruzzes aucune disposition de guerre. Si , à 
l'approche des premières colonnes ennemies , je me 
fusse trouvé avec mon corps d'armée organisé dans les 
Abruzzes , j'aurais combattu les Autrichiens en détail. 
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N° XVI. 

» • • • 1 

DÉCRET qui nomme le général Pépé commandant 
en chef du second corps d* armée, 

Naples , le 16 février 182 \ . 

Excellence, (i) 
^ ^ . ....«■ 

S. A. R. le prince-régent, pardon décre|t^u la 

■ 

(i) Les militaires et les hommes de tous les partie 
qui croient que les Napolitains manquent de patrio- 
tisme et de bravoure , doivent remarquer avec atten- 
tion que Tennemi passsi a Bologne le 8 février, et se 
présenta le 20 aux f^ontiërç^ des Âbruzzes. Cependant 
le général Pépé se trouvait le 16 à Naples, et n'avait 
point encore reçu sa nomioatÎQn de comuiaûadant en 
chef du second corps d'armée. Cesl; à. cette époque 
seulement que les milices , qui ne s'étaient jamais , pas 
même une seule fois, réunies en batailIoi\s, reçurent 
ordre de se mettre en marclié ; et cependant cin-. 
quante mille Autrichiens fondaient de toute part sur 
ce général , qui devait garder à lie ligne dé cent cin- 
quante miltes^, et qui , pour défendre les Abruzzes , 
n'avait que. peu de troupes.' de ligne y et une partie de 
ces gardes nationales,^ àbazîdonxiant , pour la première 



< lao ) 

courant, vous a nommé commandant en chef dd 
second corps d'armée. J en préviens V. E. , pour sa 
goiiveni9« 

Le ministre de la guerre , 

Parisi. 

A S. E. le lieutenant général Guillaume Pepé, 
Inspecteur-général des milices et' des gardes 
nationales et de sûreté* 

N» XVII. 

Letihe du marquis D'Oms au 'générai* 

Pipi. . 

Naples , le 27 février 1821. 

« : . . . .• • • . ■ ' 

MoS.Q^H&itAli/ 
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Jai reçu la lettre, en date du a4 courant, que 
vous m'avez fait l'honneur de m'adresser. Elle 
m'apprend les bonnes dispositions que vous avezi 
faites pour défendre les Âbruzzes. 

Je dois toutefois prévenir V, E, que, d'après les 

■ ■■ - I ■ » I n r f^ 1 I " I ■ .1 



Cois, leurs foyers, exécutant <ks nâtrdies forcées > et 
iftoarmant siias capotes sur la Beige. 
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lettres que je reçois de Rome, il est à craindre que 
y. E. ne soit attaquée dans les Âbruzzes, à sa 
droite, pai* toutes les forces autrichiennes; le gé- 

• 

néral Carascosa ne conservant pas ses positions sur 
la Sabina y comme je lai toujours cru , pour main- 
tenir une coxâmunication immédiate avec Y. E. , 
mais sur San-Germano, ce qui le laisse entière- 
ment détaché et isolé: et comme il est presque 
hors de doute que le but de Tennemi ne soit de 
détruire le noyau d'armée de Y. E. , comme le seul 
ou le principal obstacle à Tanéantissement delà 
liberté, je'crois devoir à mon amitié pour vous de 
vous en prévenir, pour que vous preniez vos me- 
sures en conséquence. En même temps, je presserai 
votre frère de vous faire passer tous les renforts 
possibles. 

Je vous prie tl'agréer les assurances de mon 
estime la plus parfaite, et de toute ma considé- 
ration. 

Le chevalier d Ûms. 

A S.JL le général GuUiawne PJpé, 
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N- XVIII. 

Proclamation du général Pépé aux Abruz- 
ziens , aux Milices , aux Légionnaires , et aux 
troupes du second corps d'armée. 

S. A. royale le prince-régent m'a appelé à Vhon- 
neur de commander sur toute la ligne des Abruzzes 
le second corps d*ar.mée, composé de milices , de 
légionnaires Abruzziens , Samnites^ Irpins, Dau^ 
nîens. d*un bataillon de Calabrois^ du bataillon 
sacré y et de corps de ligne de toutes armes. léserai 
votre frère d'armçs ,• mais j'exigerai la plus scrupu- 
IjBu^e observation de la discipline militaire , dans 
laquelle nous trouverons la plus sure garantie de 
jpos succès. Je solliciterai du prince - régent de * 
j>l'omptes récompenses pour les actions d*éclat de 
chacun de vous , non que vous ayiez besoin de ces 
moyens. d'émulation, mais seulement afin de faire 
connaître les actions héroïques. D un autre côté , 
les contraventions et les délits seront pUuis sans 
remission. Les ordres du jour , publiés par le journal 
constitutionnel y annonceront à vos concitoyens , 
à vos parens , à vos épouses , les noms de ceux qui 
auront mérité ou démérité si|r le champ d'hon- 
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neur. Milices et légionnaires abruzzlens, qui main- 
tenant ne faites point partie de bataillons actifs ! 
lorsqu'il s'agira de combattre Tennemi à peu de 
distance de vos communes , vous accourrez au dan* 
ger ; et si quelques ennemis se répandent isolément 
par les campagnes pour se livrer au pillage, alors, 
Abruzziens, vous vous bornerez à les désarmer, et 
à les conduire au plus prochain de nos postes ! La 
cruauté n'appartient point aux braves; l'homme 
libre est généreux. 

Milices , légionnaires et soldats , le jour de la 
gloire va bientôt luire l Le second corps d armée 
sera le premier qui s'opposera à un ennemi stipen« 
dié. Sept tnillions de nos concitoyens attendent 
impatiemment les premières nouvelles de nos ex- 
ploits. Des vieillards meurent après avoir épuisé les 
ressources de l'art médical, et avoir éprouvé la 
pitié , et souvent le mépris de leurs semblables. Des 
hommes adultes meurent de mille manières , ac- 
cablés de douleur, et entourés de l'égoïsme dé 
leurs héritiers, qui négligent même de déguiser 
leur ingratitude.;.. Il nous est peut-être donné de 
tnourir pour Ja gloire de la patrie , pour le soutien 
du trône constitutionnel , pour garantir nos biens , 
notre liberté. Quelques jours de moins dans la vie 
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ne sont-ils pas compensés avec osore par une moft 
douce et glorieuse , au milieu des bénédiclions de 
la génération présente et future! 

L'ennemi s'avance vers nos fronûèies ; et quA 
est leur motif? sommes* nous les premiers ou 1^ 
derniers qui se soient donné une constitution ? Pour» 
quoi ne se dirige-t-il pas contre TEspagne e% le 
Portugal ? Serions-nous regardés comme d^s ilotes 
par le ministère autrichien^ nous qui avons repris 
les noms classiques de nos aïeux, lesquds balancé* 
rent le pouvoir des maîtres du monde ? I^ minis- 
tère autrichien dit aux Napolitains : « Révoquez les 
« sermens solennels que vous et votre roi avex faits. 
« Rentrez sous le joug du pouvoir absdiu où vous 
« vécûtes tant de siècles. Figurez^vous avoir dormi 
« pendant sept mois, et regardez comme un soo^e 
« lesapplaudissemens et Tadmiration que vous ftvea 
« conquis. Faites comme Ibs histiions qui, après 
« avoir représenté les rôles de héros, rentrent dans 
« leur nullité. Si vous y consentez , nous laisserons 
« à la plupart d'entre vous la vie pour végéter , et 
« les yeux pour pleurer. L'année dernière vous avez 
« fini de payer à T Autriche une dernière portion de 
« tributs ; cette année vous rwommencerez à «n 
* verser de nouveaux. Quant à nous , pour «ir? 
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« certains que vous ne secouerez plus notre joug , 
« nous occuperons vos contrées avec soixante mille 
« de pos soldats ; nous yous dépouillerons pour la 
« seconde fois de toute -votre artillerie et de tous 
« les moyens de défense ^ nous dissoudrons votre 
« armée et iros gardes nationales. Elles-mêmes livre- 
« ront aux flammes les v£temens qui ont coûté plu* 
« sieurs millions de ducats. Enfin , Timpôt foncier 
« et toutes les contributions seront fixés selon notre 
« bon plaisir. » Abruzziens , milices et légionnaires | 
soldats de ligne du second corps d'armée, voici le 
jo^r où nous répondrons k tant d'injures au nom 
de sçpt millions de Napolitains! L'ennemi a décréta 
à Laybach et notre gloire et notre grandeur. 

G. fàfÉ. 
A Tottea ^ le lo féyrier ig^ri. 
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iionft qui cofiTiennent à nbtre défense. Ainsi , âM$ 
vos opérations stratégiques, vous aurez une liberté 
sans limites. . 

7*. On se comportera arec respect envers te 
gouvernement du pape^ et les'peuples des pa js que 
vous occuperez seront traités avec toute justice. 
Ainsi vous ne permettrez pas qu'il soit le moindre-^ 
ment attenté par nos troupes aux propriétés des 
habitans et aux autorités du pays. Les denrées que 
vous exigerez pour la subsistance de l'armée seront 
payées avec exactitude, et le commandement mili- 
taire, qui s'établit naturellement dans l'occupation 
d'un pays, ne s exercera que sur les troupes napo- 
litaines^ ~ 

Si la conduite du souverain pontife nous obli- 
geait à changer de système , le parlement natio- 
nal en déciderait en temps opportlin, et vous en 
seriez averti. 

, 8^. La clef des Abmzzes est Aquila. Si l'ennemi 
s'emparait de ce point, il tournerait les défilés de 
Força di Penne et de Popoli : Ghieti et Peseara 
perdraient toute l'importance de^ leur front, et 
resteraient abandonnés à leurs propres moyens. La 
défense du royaume changerait de nature^ on ne 
pourrait plus empêchei^ le passage du Lin , et W 
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système déféndtf reoeTraii: une tt^ graT« at- 
teinte. 

Si Aquila éudt observée par 1 entiotni et fof te- 
rwfikt menacée, il; agitait a têc vigueur sur k c^te 
àeô ^k^pGBxnnê qui rogaixla l'Adriatique , et il pour* 
rait tenter avec suqcès le passage de força , de 
Penne, et les défilés de Popoli^ passage d'oà résul» 
terait la. perte <!' Aquila. 

9^ Ainsi Timportance db ce point oblige à ett 
£iîre le centre de lA sphère défensive, dont on doit 
considérer comme àratani; de rayonfs Teramo , C»- 
vitella, Ascoli^ Montereâld, Acumoli, Norcia y Léo* 
nessa^ Spoleto, Antrodoco, fiieti» Terni, Taglia- 
cozzo, Carsoli, Tivoli, Força di Penne, Strette 
di Popoii, Ghieti et Pescara. • 

Quel que soit celui de ces rayons dont l'ennemi 
parviendrait à s'emparer, Aquila serait perdue; ou 
bien, pour la défendre, on serait obligé de livrer 
bataille, ce que Ton doit évitet dans la guerre 
défensive , à moins qu'on in'aît la certitude du 
succès. 

lo*". Les positions qu'il &ut occuper avec le 
pittfrMti force sont Civitella , Lcfon^ssa, Antrodoco 
et Rieii; et CivileUa esC la plus iiiipor|i^n^,,des 
quatre^ paifee- qu elle xliéfend le pks»9g§ d^ Hvm^ » 

9 
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et parce qu elle tient les troupes en échec après le 
passage du fleuve. 

La nature de cette guerre obligera Tennemi à se 
fortifier en avançant; il conviendra donc d'opposer 
ouvrages à Ouvrages, ou plutôt d'apposer nos posi- 
tions à ses ouvrages. La lenteur qui naît de ce sys- 
tème réciproque est tout à son désavantage. 

11^. La route, ou plutôt le sentier qui côtoyé 
rUmàno, et qui de la gorge de ce fleuve conduit 
à Montorio, devient la ligne des opérations dont 
Aquila est la base, et dont Teramo, Givitella et 
Ascoli sont les objets. Il doit par conséquent être 
vigoureusement défendu. Si Tennemi s'en empa«> 
rait, il couperait Givitella et Teramo,.il faciliterait 
l'occupation de cette ville; il se rendrait maître 
d'une autre parde importante des Abruzzes. 

Ce sentier est extraordinairement escarpé ^ cir- 
constance Êivorable tant qu'on défend ce terrain , 
mais qui est nuisible dès qu'on l'a perdu en tout 
ou partie, car l'ennemi peut facilement se fortifier 
danis la partie occupée , et ne plus la perdre. 

la^. Il conviendrait de fortifier plusieurs. lieux, 
et d'en confier la défense aux habitans. Si les Autri- 
chiens ne changent pas leur «ystème de guerre, ils 
marcheront en étendant la ^sphère de leurs opéra- 
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tlons; méthode luécessaire pour trouver les moyens 
de subsistance dans un pays momueux^ stérile ^ et 
dont les habitans ne sont pas ib-vorablement dis- 
posés, 

i3^ Tous recevrez, monsieur le général, i^ la 
carte de tout le terrain qui sera le théâtre de vos 
opérations; siMa carte d'uneautre partie de terrain 
^i a pour limites nôtre frontière d'un côté, le 
fleuve Esino du côté opposé, la chaîne des Apen- 
nins jusqu'à Fabriano , et d'autre part , la côte de 
l'Adriatique entre les gorges de Tlronto et celle 
de TEsino; 3^ les reconnaissances militaires des 
Abruzzes , ainsi que des autres points ci-après dé- 
signés: c 

La côte de la partie des Apennins qui regarde 
l'Adriatique, et qui se trouve dans les Abruzzes; 

Les sommets des Apennins mêmes; 

La vallée du Nera, dite de Norcia; et, en Pa> 
scemum, celle du Velino jusqu'à Rieti, et celles du 
Salto et du Juriano jusqu'à Carsoli et Tagliacozzo; 

La vallée du Çizi , dite de Nerfa, et celle de 
Rovéto, qui la termine dans la plaine de Sora. 

Je joins à ces travaux les reconnaissances et les 
observations militaires qui concernent le terrain 
représenté par la carte dont il s'agit au n" a. 
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ToQS^ces matériaux to«is seront très utiles pour 
¥OS opérations de ^ene* 

i4''» VousentretiendreK une coirespondanoe fré- 
quente avec Tétat-major général de larmée , avec 
le général Carsasco^a, oommatidMlt eu pt^mier 
eoFf^y et avûc le ministre de la gu»rli^. 

|[5^. La latitude dlopérations'tiiies dettx ^commun- 
dans en ehef est placée dans les limites deis pf é^ 
sentes instructions; dans la guerre^ tout dépend 
néanoKHns des circonstances lodales^ il n'est doikc 
point défendu de s écarter des instructions^ mais le 
général qui s'en éloigne est tenu à 'dèuit obtiga- 
lions : t«. de justifiev ses opéraitipns; %^, -den don- 
ner un prompt avis à Tétat-major général , au mi- 
nistre de la guerre, et à «pus les généraux ou 
commaiid^ins de corps qui peu^vent être înténessés 
au nouveau mouvement. 

François, Régent. 

* * 

N. S. Vous recevrez dans quelques jours la copie 
4es instructions données au* général Catascosa. 
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N« XX. 

f _ 

Proclamation bu Roi axjx Napolitains, 

en date du 2 5 février. 
Fïiiu»mA9D I^^S par 1« grâce de Dieu, voi du 

La sollicitude de notre cœur, e?tprimée dans la 
lettre du 28 janvier, que nous avons adressée à 
notre bien-aimé' fils le duc de Calabre, et la décla- 
ra tidn conforme faite dans le même temps par les re- 
présentans des souverains alliés, n'ont pu laisser à 
nos peuplés aucun doute sur lés conséquences aux- 
quelles les déplorables événemens du mois de 
Juillet dernier, ainsi que leurs résultats, exposent 
notre royaume. • ' 

Tïotre cœuF paternel nouprfssait la plus ferme 
espérance que nos premiers avis auraient fait pré- 
valoir les conseils de la prudence et dé la modéra^ 
tion , et qu un fanatisme aveugle n*aurait pas attiré 
sur notre royaume ces maux que nous nous sommes 
toujours efforcés d'éviter. 

Nous confiant uniquement dans celle espérance , 
nous avons cru devoir prolonger notre séjour dans 
le lieu où se trouvent réunis nos puissans alliés, 
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afin de pouvoir, jusqu au dernier moment, seconder 
de tous nos efforts les déterminations qui seraient 
prises à Naples y et afin de parvenir au but auquel 
tendent nos plus ardens désirs, comàie concilia- 
teur et pacificateur, seule consolation qui, dans 
nôtre vieillesse, pût adoucir nos chagrins , les ri- 
gueurs pénibles de la saison, et les désagrémens 
d'un long voyage. Mais les hommes qui ont exercé 
momentanément le pouvoir à Naples, opprimés 
par la perfidie d'un petit nombre , ont été sourds 
à notre voix ; et voulant séduire l'esprit de nos peu- 
ples , ils ont tenté de le tromper par la fausse sup- 
position, si injurieuse pour les grands monarques 
nos alliés, que nous nous trouvions en état d'arrêt. 
J'ai cru nécessaire de répondre à une imputation si 
fausse et si coupable. 

Maintenant que, par VeCfet de suggestions per- 
fides, notre séjour au milieu de nos alliés n'a plus 
pour motif l'objet de notre première espérance , 
nous nous mettrons de suite en marche pour, re- 
tourner dans nos états. Dans cette sitilation de 
choses, il est de notre devpir, pour nous-mêmes 
et pour nos peuples , de leur faire connaître nos 
sentimens royaux et paternels. 

Une longue expérience de soixante ans de règne 
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nous a appris à connaître les dispositions et les 
yrais besoins de nos sujets. Nous confiant dans la 
droiture de nos intentions, nous saurons, avec 
l'aide de Dieu , satisfaire à leurs besoins de la ma- 
nière la plus juste et la plus durable. Nous décla* 
ronSy en conséquence, que larmée qui s'avance sur 
notre territoire devra être considérée par nos fidèles 
sujets, non comme ennemie , mais comme destinée 
seulement à les protéger , en contribuant à conso- 
lider l'ordre nécessaire pour maintenir la paix inté- 
• rieure et extérieure du royaume. 

Nous ordonnons à nos armées de terre^el; de n^er 
de considérer et d'accueillir celle de nos augustes 
alliés comme une force qui agit seulement pour le 
véritable intérêt de notre royaume, et que loin 
d'être envoyée pour les soumettre ou les surchar* 
ger d'impôts pour une guerre inutile , elle est au- 
torisée à se réunir à elles pour assurer la tranquillité 
et pour protéger les vrais amis du bien de la patrie^ 
qui sont les sujets fidèles de leur roi. 



FsRDIKÀIin. 



Laybach , le 25 février i8ai. 



( i36 ) 
Proclamation du ceiveral Frimont aviL 

» ' . ■ 

Napolitains* 



I I 



Napolitains ! 



Au moment oîi rarmée qni est sous mes ordres 
met le pied sur les frontières du royaume^ je me 
vois dans Tobligation de déclarer franchement et 
ouvertement' le but de mes opérations. 

Une détestable révolution , arrivée dans le mois 
de juillet dernier, trouble votre tranquillité inté- 
rieure et rompt les Hens d'amitié qui , dans les états 
voisins , ne peuvent reposer que sur les bases d'une 
confiance réciproque. 

Yotre roi a fait entendre à son peuple sa vdix 
royale et paternelle ;' il vdus a prévenus des hor- 

i' 

reurs d'une guerre inutile, que personne ne veut 
porter au milieu dé vous , et qui tie doit tomber sur 
vous que d'après vos actions. 

Les anciens et fidèles alliés du royaume vous 
adressent aussi la parole; ils ont non seulement des 
devoirs à remplir envers leurs peuples ; mais votre 
bonheur réel et durable ne leur est pas étranger^ et 
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VOUS ne le trouverez jamais siu* le èhemin de la ré- 
volte , ni en foulant aux pieds vos devoirs. 

Abandonnez volontairement une œuvre politique 
qui vous est étrangère, et confiez-vous en votre roi. 
Vos intérêts sont inséparables des siens. 

En approchant des frontières du royaume, au- 
cune pensée hostile ne conduit nos pas. L* armée 
qui est sous mes ordres considérera et traitera 
comme amis tous les sujets fidèles à leur roi , et 
tous les Napolitains amis de 1^ tranquillité. Elle 
observera partout la plus rigoureuse discipline , et 
ne regardera comme ennemis que ceux qui s oppo- 
seront à sa marche. . 

Napolitains ! écoutez la voix de votre roi et de 
ses amis, qui sont aussi les vôtres. Réfléchissez à tous 
les désastres que vous vous attirerez par une vaine 
résistance ; soyez persuadés que votre félicité ne 
pourra jamais reposer sur une opinion illusoire 
et passagère, par laquelle cherchent à vous abuser 

* 

les ennemis de l'ordre et de la tranquillité ,, qui 
sont égalennent les vôtres. 

' JiSAir, Baron de Primont, général de cavalerie. 
Du quartiçr-génêral de Fpjigno , le 27 février 182^1 . 
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W XXII. 

Lettre du Parlement au Roi , en^fojrée par 
V entremise du général Fardella. 

SiEB, 

Que V. M. nous permette de déposer dans le 
fond de son cœur notre profonde affliction. Elle 
est produite par des circonstances dont les princi- 
pales au moins vous sont connues. Nous vivions 
paisiblement au sein de nos foyers , et , le si juillet 
i8ao, nous ne nous en étions pas éloignés. V. flf. 
crut devoir nous en arracher, lorsque , par Forgane 
de son auguste fils , elle convoqua les assemblées 
électorales, et autorisa ainsi notre nomination. Ce 
fut elle qui traça la formule de nos pouvoirs , et 
nous prescrivit les bases de nos sermens. Dans 
toutes nos fonctions, nous n avons cru faire 
autre chose que de nous conformer a votre vo- 
lonté, qui correspondait aux désirs du peuple. 
Lorsque V. M. partit pour le congrès de Laybach, 
elle daigna se charger de la mission de nous con- 
server notre constitution actuelle, l^lais, dans les 
documens qui furent communiqués, elle exprima 







( »39) 

clairement la position pénible et les circonstances 
critiques où elle se trouva, lorsqu'elle n'eut pu 
Êdre changer les résolutions de ses alliés. Nous 
rappelant fout ce que Y. M. avait dit, et, que nous 
avions entendu de sa propre bouche , nous et le 
prince Régent, nous fûmes portés à croire qu'en 
prononçant ensuite des paroles contraires, elle 
s'était trouvée dan$ un état de contrainte. 

Cependant, une proclamation s'est répandue en 
votre nom royal , et a présenté l'idée que Y. M. 
était libre, et quelle désapprouve toutefois le ré- 
gime qu'elle a fondé parmi nous. Nous avons aussi 
appris que Y* M. était à Florence, et qu elle s'avan- 
çait vers Rome. En même temps que ces démarches 
pnt lieu, nous voyons une forte armée autrichienne 
passer nos frontières , et menacer ce qui nous est 
le plus précieux.. 

Sire, la volonté de Y. M. a toujours été chère à 
notre nation. Si son nom fiit jamais prononcé avec 
vénération et amour, ce fut précisément lorsqu'elle 
daigna établir une constitution dans notre patrie. 
Toutes nos démarches, tous nos actes ont porté 
l'empreinte du plus vif amour pour Y. M., et nous 
n'avons joui de la liberté que dans les limites et de 
la manière prescrites par elle-même. 
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Si y. M. croit oiaintenant devo» a^^loigner ew 
quelque point du système auparavaat» adoptéy 
qu'elle daigne reparaîtra au milieu. (1# Aoa peuple^ 
qu'elle dévoile en famille ses véritables disposî^ns^ 
qu'elle vienne nous découvrir, jdan^. refihsîoH d» 
son cœur^ quelles amélioration& elle CFCMt> nécea^ 
saires à notre état actuet Votre peuple ^ $Âne> acurii 



satisfait de maintenir avec Y. 1^1. ce >aale ^ «obltt 
accord dont il s'est toujours honoré ^ ^ doAt il se 
fera toujours un devoir. Mais que 1^ é%K9tïgeT&{ 
Sire, que les étrangers ne prétendant psis sr'imoiîs*» 
cer entre la nation et son chef; qae^, p^rs90iie ne 
dise que leur présence a été a^écfissailï^ pôivr inspires 
envers le monarque, à uu peuple qj^i l'aime et le 
respecte , la docilité, l'aDtachemeat et lu oo^iËiani»^ 
que nos lois n^ soient pas- t;eint^; 4xk ^ogr-democi 
ennemis ou de nos frères; enfin, que let>r6ii^^e ¥• AL 
se repQse. tout. entier suirraffection da ^el pnopres 
peuples^ et non sur le gkiive deaulitraiBOty^f^ns. .: 
Nous confions y Sire^ ce& vœux sincère à e^ 
même Dieu qui fut, témoin de n^s englf^menfr ri^ 
ciprpques, de no$ ^Qtentions loyaleis et d« vos soinij^ 
paternels. Nous ae. doutons pa&, que» i&<ieiii^bîeiif 
faisant de V. M. n'agrée ces^ mêcoes vtBUK , e& n# 
sache les rendre efficaces. Nous q^qus enfia Va»? 
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surer que sa gloire , notre honneur et la félicité 
cbnmittse en -seront les résultats certains. 

Qa'ellesok, en attendant, persuadée que tout 
ce que nous avons fait, ou ce que nous ferons, 
sera toujours conforme à ces sentimens , qui sont 
d'ailleurs ceux de Y. M. 

Naples, le 12 mars 1821. 

N" XXIII. 

DÉCRET DU RÉCENT, pour la réorganisation 

du second corps d^ armée. 

• • ' • . 

Ministère de la guerre^ «** 2743. 

Naples, le 14 mars 1821. 

4 

EXG£LI<SN€S , 

S. A. R. le prince Régent a ordonné que^V. E. 
réorganise un second corps d'armée entre les deux 
principautés. Il devra se compqser : 

1°. Des cadres des bataillons du précédent corps 
d'armée , cadres qui seront expédiés à Montefiisoo 
par le commandant en chef du premier corps. Les 
soldats qui devront compléter ces cadres seront 
pris parmi les soldats en congé qui sont dans les 
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bataillons de miliciens et légionnaires , aux termes 
du décret du courant, et des recrues que V. E. 
pourra tirer des divers dépôts de recrutement du 
royaume. 

On leur a écrit en conséquence. 

a^ D'un bataillon de gendarmerie; 

3^. De Fescadron sacré, qui est porté au nombre 
de, cent soixante cavaliers ; 

4°. Des bataillons de miliciens et légionnaires 
existant à Naples , qui rejoindront, et pour lesquels 
î*ai donné les ordres correspondans au gouverneur 
de Naples; 

S"*. Des bataillons, corps et compagnies franches 
qu*on organise à Naples ou ailleurs ^ 

6®. Des aujres bataillons de miliciens ou légion», 
naires que Y. E. croira pouvoir organiser dans les 
deux principautés ou danslaCapitanate. Lorsqu'on 
connaîtra la force et la marche du second régiment 
de chasseurs à cheval , j'aurai soin de l'expédier au 
corps que vous commande:^. 

Le susdit corps sera formé de quatre brigades, 
et les généraux Yerdinois, Montemajor, Mari et 
Aquino les commanderont. Les trois premiers se 
porteront à Montefusco. Lorsque leur position sera 
«onnue, et qu'ils pourront s^ détacher des troupes 
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qu'ils commandent actuellement dans les Abruzzes , 
j'îaurai soin que le général Russo , après quHl aura 
opéré sa réunion avec le. premier corps, reçoive 
une destination près de vous dans le deuxième corps. 

Je donnerai les ordres pour que tous les officiers 
isolés qui avaient été mis à la disposition de Y. E. 
se portent à Montefusco sOus votre commandeçient , 
à mesure qu ils rentreront des Abruzzes. 

Le conseiller d état Borelli restera audit second 
corps. 

J'ai paiement disposé que le payeur-général 
M. Gaparay et l'ordonnateur M. Tolva, en atten- 
dant l'arrivée de son collègue Morales, se présen- 
tent à y. £. pour exercer leurs fonctions respec- 
tives dans le corps que vous commandez. 

Il importe de vous prévenir que j'ai ordonné que 
les bataillons de miliciens Galabrois qui étaient 
en marche, s'arrêtassent à Salerne pour y recevoir 
les ordres que V. E. pourra donner relativement à 
leur nouvelle destination. Du reste, j'ai écrit pour 
enjoindre à ceux de la Pouille de s'arrêter à Avellino , 
et d^attendre les nouveaux ordres de V. E. 

Je vais donner les ordres pour que le corps que 
vous organisez ait une ambulance, un service des 
transports militaires et un service des subsistances. 
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J'aueodrai que rarcillerie du pi^édent second 
corps fasse sa retraite du Vohurno , pour la diriger 
de là, en tout ou en partie, au nouveau second 
corps. 

Colleta. 

N* XXIV. 

Lettre des Députés des Cortès, écrite de 
Madrid au général Guillaume P.épéj à son 
arrivée à Barcelonne^ (i) 

Madrid , le 2 mai 1821. 

s 

Genébàl , 
Amis de la liberté , nous ne pouvons que rendre 

(i) Le général Pépé débarqua vers le 20 avril à 
Barcelonne , et le capitaine-général Villa-Campa , le, 
chef politique , ainsi que la population entière, touchés 
des désastres des Napolitains , Taccueillirent avec ces 
sentimens de patriotisme qui distinguent les Catalans. 
Le général Pépé saisit l'occasion de leur marquer sa 
gratitade , en insérant parmi ces documens la lettre 
qui lui fut écrite par les députés des cortës , non qu'il 
croie mériter les expressions dont ils se sont servis , 
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mais pour qu'on ait une nouvelle preuve, que la géné« 
rosité du caractère espagnol n'estjamaîs altérée, ni par 
les circonstances , ni par Fincoostance de la fortune. 
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un public hommage à celui qui ne balança point i 

de s'exposer tout entier pour la défendre. Cette * 

considération nous lait un devoir de vous offrir 

I 

notre atnitié , notre respect , nos facultés. Si vous 
avez perdu une patrie pour vous être attaché à la 
plus noble des entr^ises , soyez certain que nou^ 
perdrons là nàtre , ou que vous trouverez en Espagne 
Tasile et la récompense qui peuvent être offerts par 
des hommes libres aux véritables héros , de quel- 
que pays qu'ils soient. Veuillez agréer, ces senti"» 
mens sincères, dictés par l'esprit dotit sont animéj 
tous les hommes unis par les mêmes principes. 

Nous sommes avec la pins bauta considération i 
VOS touJt dévoués servi^turs et amis : 

iiiÀZ nB MoRALxs; 

AXiVÀKO FiORBS £sTRiJ>A$ 

1 

JosB MoREvo DE Goerra; 
LoRSirBO ai Gavaû; 

JtTAir ROMBRO ACPUBNTB ; 

Manubi. Garcia Sira; 
âiu générai GufHawHe Pépé. • 



\ 
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N^ XXV. 

Discours prononcé au Parlement par le député 
Poenoy le a5 mars 182 t. 

Ls parlement national , convoqué en vertu du 
statut politique qui a été adopté par le roi , in-» ^ 
stalle dans sa première session par S. M.' en per-* - 
sonne; et dans la session actuelle, par S. A. R. le 
prince-régent, est nécessairement et absolument 
un parlement légitime. Si des catastrophes incroya- 
bles survenues dans Tarmée, et dont Vhistoire un 
jour dévoilera les causes, ont pu diminuer nos for- 
ces, elles n'ont pu atténuer nos droits. Quelle est 
donc notre obligation ? celle de continuer nos séan- 
ces , et de ne séparer jamais la cause de la nation 
de celle du roi, et de son auguste fils , héritier de 
la couronne. D'un autre câté , le parlement ne peut 
être constitutionnellement en activité sans le con- 
cours du pouvoir exécutif : continuons donc à sui- 
vre le chemin de la légitimité, et de l'honneur. 
Soyons fermes à notre poste; mais attendons avec 
confiance les résultats de notre dernier message à 
S. M.; et si la présence d'une armée étrangère nous 
mot dans la nécessité de nous séparer, protestons 
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devant Dieu et devant les hommes pour Tindépen- 
dance nationale et pour celle du trône. Les désas- 
tres militaires ne doivent pas abattre le courage 
civique. Voulons-nous donner des preuves de notre 
profond respect pour le roi P né déshonorons pas 
le peuple dont il est le chef et le père. (L'orateur 
est appuyé par le président Arcoyito, et les dé- 
putés Nicolai, Dragonetti, Garlini, Melchiore, De 
Luca , Antonini et Morici.) 

Acte de Protestation adopté et décrété en 
comité secret j par le Parlement national ^ 
dans la matinée du IQ mars 18:21^ sur la 
proposition du député Poerio , revêtu de ^vingU 
cinq signatures^ parmi lesquelles se trouve 
ceUe de î auteur de la motion* ( i ) 

P' APRES la publication du pficte social du 7 juillet 

(i) Honneur au député baron Joseph Poerio, au- 
teur de la motion i'elative à la Protestation du Parle- 
xpent national ! Oubliant qu'il était père et époux , 
oubliant les malheurs qu'il avait éprouvés en 17991 
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iSaOjSii TCrta duquel S. M. daigna adhérer à lacon- 
sûtution actuelle , leroi , par l'organe de son auguste 
6U, cODToqua les assemblées électorales. Nommés 
par elles , nous reçftmes oos mandats selon la forme 
que le monarque avait lui-même prescrite. Nous 



lorsqu'il fut cand^iiiné k mort, il se rappela seulement 
que ses concitoyens les CaUbroi» avaient confie leurs 
plus précieux intérêts à son e'Ioquence et à son patrio- 
tisme; et comme il importe Ae tirer, autant que pos- 
sible , un voile sur les fautes et les âiblessesdes hom- 
mes, et de mettre en évidence les vertus qui mentent 
l'admiration , je suit bien aisededéclarerque le député 
Poerio refusa, dans les trois premiers mois du régime 
constitutionnel, une place brillante qui lu! fut of- 
ferte , à condition qu'il se ferait remplacer par son 
suppléant, dans le cas oii il serait élu député ; et 
j'ajouterai que lui et son épouie , l'émule des femmes 
de Sparte , mais qui donnait un libre cours à ses lar- 
mes, me confièrent le premier de leurs iils âgé de 
dix-huit ans , et me dirent i « En le faisant partir pear 

■ les Abrucaes , nous préférons de le voir suivre le gé- 

■ néral qui, le premier, retfcontrera l'ennemi de 
<i notre patrie; car ainsi nous serons, oa au comble 

■ de la gloire , ou an dernier degré du malheur. ■ 
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I I 

avons es^ercé nos fonctions conformément à nos 
pouvoirs , aux sermens du roi et aux nôtres. Mais 
la présence d'une armée étrangère dans le royaume 
nous met dans la nécessité de les suspendre^ d'au- 
tant plus que , d'après Tavis de S. Â. R. y les der- 
niers revers survenus dans l'armée rendent im- 
possible la translation du parlement, qui ne pour- 
rait d'ailleurs -être constitutionneliement en acûvité 
sans le consentement du pouvoir exécutif. En an- 
nonçant cette circonstance affligeante, nous pro- 
testonti contre la violation du. droit des g^2s ; nous 
entendons réserver les droits de la nation et du roi ; 
nous invoquons la sagesse de S. A. R. et de son au- 
guste père, et nous remettons la cause du trçne et 
de l'indépendance nationale dans les mains de ce 
Dieu qui règle la destinée des monarques et des 
peuples. 

Note parlementaire. 

Dans la séance du 20 , le parlement décida en 
comité secret, que le susdit Acte de Protestation 
ne serait pas signé par les députés ; mais qu'à l'in- 
star des autres actes parlementaires , il suffisait qu'il 
fût inscrit dans le procès-verbal de ce jour, muni 
.des signatures du président et des secrétaires. 
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Dans ta séance publique du 21 , le parlement 
adoptant à l'unanimité la modon du député Poerio 
et celle des députés Dragonetti et Nïcolai , décida 
qu'il continuerait ses séances jusqu'à ce que la pré- 
sence d'une armée étrangère les rendît impossibles. 

Enfin , le a4 mars , pendant que l'armée autri- 
chienne faisait son entrée dans la capitale , vingt- 
deux députés réunis dans le lieu ordinaire du par- 
lement , ajant attendu l'arrivée de leurs collègues 
jusqu'à deux heures après midi , heure à laquelle 
finissaient ordinairement les séances du matin , se 
trouvant en nombre insuffisant pour délibérer, et 
TU la présence d'une armée étrangère, déclarèrent 
être contraints de se séparer sans avoir pu prendre 
une délibération conforme à leurs devoirs. 

Une heure après cette décision , la force armée 
pénétra dans la salle du parlement, qui fut fermée 
et scellée par ordre de la police. 



.y. 
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N" xxvn. 

Lettre de NominatiotPde Conseiller-d'éiaid 

Ferdinaiïd I'% par la grâce de Dieu et la consti- 
tution de la monarchie, roi du royaume des 
Deux-Siciles4 ' 

Naples, lé i3 septembre 1820. 

Vu la proposition qui. nous a été faite par le 
parlement national pour la formation du conseil- 
d'état , usant du pouvoir établi par la constitution, 
^ous avons résolu de décréter et noua décrétons 
ce qui suit; 

Article V\ Nous nommons , conseiller-d'état le 
lieutenant-général Guillaume Pépé. 

Art. 2. Tous les ministres secrétaires-d'état sont 
chargés de Texéci^tion du présent décret. 

FstlDINAND. 

Pour extrait conforme, 

Le secrétaire-d'état, par intérim, ministre de 
grâce et 'de justice , 

jACiif THE Taoïsi. 





